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ENCORE 
UN NOUVEAU GOUVERNEMENT POLONAIS 

On n'a pas oublié que le 5 novembre der­
nier, rAUemagiie a décidé de donner un 
« gouvernement » à la Pologne. 

Les Pangermanistes auraient bien voulu 
traiter la Pologne en pays annexé, après 
l'avoir traitée en pays conquis; mais la haute 
•conscience nationale des Polonais s'est im­
posée, même à leurs vainqueurs, et ceux-ci 
ont dû compter avec le droit de la Pologne 
à former un Etat libre et indépendant. 

Les Allemands se sont aperçus pendant la 
première année de leur occupation, qu'ils 
ne gouverneraient pas facilement la Pologne 
sans la participation des Polonais. C'est de 
cette constatation qu'est sorti le « gouver­
nement » du 5 novembre 1916. 

Les éléments de ce « gouvernement » po­
lonais étaient ramenés à leur plus simple 
•expression. 

Pas de roi polonais ; mais deux gouver­
neurs généraux austro-allemands. Pas de 
parlement ; mais un Conseil d'Etat, composé 
de deux douzaines de citoyens nommés par 
les Empires du Centre. Pas de ministère par­
lementaire; mais de simples directeurs de 
services, choisis parmi les 25 conseillers 
d'Etat. 

Avec cela, pas de pouvoir de décision 
pour le Conseil d'Etat, mais simplement la 
faculté de donner des avis. 

L'Allemagne s'était llattée qu'un pareil 
fantôme de gouvernement suffirait à la Po­
logne, et que cette ombre de gouvernement 
polonais pourrait effectivement gouverner. 

L'Allemagne s'est trompée, et c'est pour 
réparer son erreur qu'elle entreprend de 
mettre sur pied un nouveau « gouverne­
ment » polonais. 

L'Allemagne avait cru obtenir trois choses 
des Polonais : d'abord une armée polonaise 
qui aurait combattu avec les armées alle­
mandes; puis une entente diplomatique qui 
aurait lié la Pologne à la politique des Em­
pires du Centre; enfin la haute main sur 
toute l'administration intérieure de la Po­
logne. 

Or l'Allemagne n'a pu lever d'armée polo­
naise dans le Royaume, et même elle n'a 
pas su s'attacher les Légions polonaises qui 
ont combattu dans les rangs autrichiens. 
Ces Légions ont refusé le serment de fra­
ternité avec les troupes allemandes. 

L'Allemagne n'a pu faire adhérer le 
Royaume à sa politique de guerre, et c'est 
parce que le Conseil d'Etat de Varsovie a 
fait mine d'accepter le serment que l'on de­
mandait aux légions polonaises, que huit de 
ses membres l'ont quitté et que les autres, 

conscients de leur impopularité, ont dii dé­
missionner. 

Enfin, l'Allemagne n'a pu garder sous son 
autorité exclusive l'administration intérieure 
de la Pologne, et dans le nouveau projet de 
gouvernement elle abandonne la direction 
des écoles, de la justice et de la politique 
sociale à la compétence polonaise. 

Elle se trouvecontrainte également d'élar­
gir le Conseil d'Etat et de lui reconnaître des 
pouvoirs de décision en certaines matières, 
au lieu d'un simple pouvoir consultatif. 

Mais elle entend ne lui laisser aucun 
droit en matière diplomatique et militaire. 
Il n 'est plus question de lever une armée 
polonaise; et il est stipulé que le nouveau 
« gouvernement » polonais n'aura aucune 
représentation diplomatique à l'étranger. 

Le nouveau ministère polonais ne saurait 
avoir de plus larges attributions que le Con­
seil d'Etat, et le Conseil de régence qui 
tiendra lieu de roi, et qui nommera les minis­
tres, verra toujours son autorité dominée 
par celle du gouverneur-général allemand. 

Donc, changements médiocres que ceux 
qui interviennent dans le « gouvernement » 
polonais. Ni l'Allemagne, ni l'Autriche 
ne se résignent à donner à la Pologne 
la liberté, et encore moins l'indépendance 
qui lui sont dues. 

Ces deux puissances autoritaires et con­
quérantes entendent garder la Pologne à 
leur merci. 

Encastrée entre la Prusse prolongée jus­
qu'à Riga et les Etats héréditaires autri­
chiens, la Pologne sera une dépendance 
fatale de la Grande-Allemagne. 

C'est pourquoi VAllemagnenedonne rien 
à la. Pologne de ce qui constitue un Etat 
indépendant: pas d'armée, pas de diplo­
matie et même pas de roi. Elle réduit la Po­
logne à une existence intérieure, a une exis­
tence de province privée de souveraineté. 
Elle ne s'en cache pas et se trouve obligée 
même depromettre davantage pour le temps 

La constitution nouvelle donnée à la Po­
logne n'est qu'un replâtrage plus ou moins 
habile d'un édifice tombé en ruines. A l'in­
térieur de cet édifice, les Polonais pourront 
sans doute travailler utilement pour leur 
patrie; mais ils savent bien que la Patrie 
polonaise ce ne saurait être cette bâtisse in­
complète et primitive, où le badigeon noir et 
blanc de l'Allemagne, noir et jaune de l'Au 
triche, recouvre encore l'impérissable ama­
rante 'de la Pologne ! 

GEORGES BIENAIMÉ. 

L'ACTE DU 12 SEPTEMBRE 

ET LES ALLIÉS 

L'Allemagne proclame une nouvelle organisa­
tion de « l'Etat du 5 novembre » tandis que les 
pangermanistes se plaignent amèrement par la 
voix delà « T'igliche Rundschau » que la politique 
allemande en Pologne est une bataille perdue, 
tandis que l'opinion de tous les hommes d'Etat 
allemands est que les Polonais sont l'ennemi 
auquel on déclare une guerre sans merci, une 
guerre d'extermination. À part les socialistes, 
tous les partis allemands expriment plus ou 
moins ouvertement leur mécontentementde l'acte 
nouveau des deux empereurs à Varsovie. Et 
pourtant l'Allemagne n'ose pas recourir à la force 
en Pologne et offre à celle-ci une certaine auto­
nomie. 

Cette autonomie ne peut contenter personne 
car les pouvoirs des autorités militaires alle­
mandes sont toujours extraordinaires et le 
Conseil de Régence ou le nouveau Conseil d'Etat 
ne jouirait point de l'autorité nécessaire pour 
gouverner. Le décret statutaire du 12 septembre 
spécifie que le gouverneur peut toujours lancer 
des ordonnances ayant force de loi, tandis qu'au 
contraire les ordonnances votées par le Conseil 
d'Etat doivent être contresignées par le gouver­
neur . 

On se demande pourquoi tant de réclame et 
de tapage autour du nouvel acte « magnanime», 
puisque von Beseler reste toujours le maître 
absolu à Varsovie. 

Au fond la question polonaise ennuie profon­
dément l'Allemagne. Plus que jamais elle désire 
arriver à une « entente cordiale », selon le mot de 
M. Grimm, avec la Russie au sujet de la Pologne. 
Mais elle est obligée de se donner une appa­
rence libérale, surtout après sa réponse à la 
note du pape. Elle songe probablement aussi à 
proposer une conférence de la paix. Tout cela 
déplaît énormément aux pangermanistes qui, 
grisés par le succès de Riga, réclament des 
annexions et viennent même de fonder un parti 
de la « Patrie allemande » pour prêter appui à 
Hindenburg et à Tirpitz, les grands meneurs de 
la réaction en Prusse. 

Une crise nouvelle est inévitable en Allemagne 
et la question polonaise sera une de ses causes 
principales. Les chancelleries occidentales doi­
vent y réfléchir. La lutte à outrance contre les 
Empires du Centre sert de base à la politique 
nationale polonaise. Tous les Polonais sontd'ac-
cordlà-dessus en principe. Mais certains conseil­
lent la modération, parce qu'ils hésitent à s'enga­
ger à fond et n'ont aucune confiance dans les plus 
belles paroles. On a déjà tantpromis auxPolonais 
depuis trois ans, et l'on a si peu tenu, que, vrai­
ment, nos pessimistes sont excusables. 

Jusqu'à présent les Alliés ont défini plus 
ou moins nettement leur attitude envers la 
question polonaise: ce sont d'abord les Etats-
Unis où M. Wilson, dans son mémorable mes­
sage du 22 janvier, réclama une Pologne uni­
fiée, autonome et indépendante, et ensuite 
l'Italie, où la Chambre a souvent émis des vœux 
analogues et où d c i i è r e m e n t e'icDre,M.Sonnino, 



POLONIA NO 39 

ministre des Affaires Etrangères, a déclaré que 
« l'Italie, d'accord avec ses Alliés, considère 
l'unification de la Pologne indépendante comme 
un but de cette giueffê mondictle consacrée à 
la libération des nationalités opprimées ». 

En Angleterre, M. Lfonar Law, chancelier de 
l'échiquier, a déclaré à la Chambre des Com­
munes que les Alliés aideront la Pologne à réa­
liser son unité el son indépendance sur les base» 
de la proclamation russe du 30 mars dernier. 

En France, les déclarations les plus nettes ont 
été faites par M. Ribot dans sa réponse au Con­
grès polonais de Moscou et par M. Denys Cochin, 
qui a dit à la Sorbonne, le -5 juillet dernier, que 
si la nation polonaise ne devait plus retrouver 
son indépendance « les promesses faites au 
monde civilisé par la France et ses Alliés ne se­
raient pas tenues.. . alors l'espérance qui a rangé 
à côté de nos armées celles de tous les peuples 
libres serait déçue... » 

Evidemment ! Mais nous désirons savoir sur­
tout ce que l'on compte faire pour que les pro­
messes puissent être tenues et pour que les es­
pérances ne soient pas déçues. 

Nous souhaitons que tous les Alliés émettent 
leur opinion sur l'avenir de la Pologne, qu'on 
donne une suite logique à la politique si bien 
inaugurée par l'organisation d'une Armée po­
lonaise en France, qu'on fasse enfin une décla­
ration collective ayant le caractère d'un engage­
ment solennel et irrévocable, en faveur de notre 
infortuné pays. 

Casimir SMOSORZEWSKI. 

APRÈS L'ÉTAPE 
SENTIMENTALE 

En lisant les commentaires divers de la presse, 
en France et ailleurs, sur la récente note ponti­
ficale et sur les réponses qu'elle a provoquées, 
j 'avoue avoir été particulièrement frappé de ce 
fait que la question polonaise n'y tenait pas une 
fort grande place. Beaucoup de Polonais ont re­
marqué avec tristesse que le Saint-Siège y fai­
sait, à la fin de son document, une allusion im­
précise, et qu'il y substituait à l'affirmation cou­
rageuse d'un principe un appel à la bonne 
volonté et à l'esprit de conciliation des puis­
sances. Bon nombre de journaux, dans les pays 
de l 'Entente, ont relevé cette lacune, mais il ont 
été visiblement plus intéressés par d'autres 
points du problème de la paix, tels que le sort 
de la Belgique ou celui de l'Alsace-Lorraine. 

D'une façon générale, on peut dire, je crois, 
que les ennemis de l'Allemagne, quand ils défen­
dent les droits de la Pologne, obéissent beaucoup 
plus à un sentiment moral, qui est celui de 
l'équité, qu'au sentiment positif de certaines 
nécessités politiques. On sait que les épreuves 
de la Pologne ont été et sont encore grandes 
On sait qu'il est impossible d'accorder cet etai tat 
de fait avec les maximes qui composent le pro­
gramme des Alliés. On déclare donc souvent avec 
beaucoup de sincérité, qu'il est juste de rendre 
la Pologne à elle-même et que les démocraties 
ont l'obligation morale de la libérer. 

Quand on songe à ce qui se savait, à ce qui se 
pensait, à, ce qui se disait de la question polo­
naise avant la guerre et jusqu'à ces derniers 
mois, on ne peut qu'applaudir à ces intentions 
qui ont reçu, de différents côtés, la consécration 
des promesses officielles. Si l'Europe, selon le 
mot magnifique du P. Gratry, était en état de 
péché mortel depuis le partage de la Pologne, 
elle n'en avait, hélas ! nulle contrition, et elle 
avait perdu peu à peu jusqu'à la conscience de 
sa faute. I.a guerre la lui a rendue. C'est bien. 
La guerre a ranimé en beaucoup d'âmes cette 
belle passion du droit qui faisait que jadis, chez 
noiis, la cause polonaise avait je ne sais quoi de 
sacré. C'est très bien aussi. Mais il faut mainte­
nant autre chose. Avoir retrouvé le sentiment de 
nos responsabilités morales à l'égard de la Po­
logne, c'est une première étape, l'étape senti­
mentale. Il s'agit — car le temps presse — 
d'aborder bien vite la seconde, qui est l'étape po­
litique. 

Qu'est-ce que cola signifie, l'étape politique ? 
Cela signifie, qu'après avoir enfin ouvert notre 
cœur à la cause polonaise, nous devons ouvrir 
notre esprit au problème polonais. La morale 

publique exige que la Pologne renaisse, c'est 
entendu. Mais par surcroît les intérêts vitaux de 
l'Europe l'exigent, et c'est ce que nous gommes 
encore loin de très bien comprendre. Il y a en 
France assez de générosité naturelle pour que 
nous soyon» capables, en peu de temps, de re­
trouver les belles traditions idéalistes. Mais si 
cette sorte de redressement moral ne nous est 
pas difficile, il est beaucoup plus malaisé d'opérer 
le redressement intellectuel qui doit le compléter, 
c'est-à-dire de refaire notre éducation politique, 
de renoncer aux systèmes dont nous avons pris 
l'habitude, de nous mettre directement en pré­
sence de la réalité actuelle, de nous y orienter 
sans préjugés, et d'en tirer les directives qui 
doivent constituer la politique de demain. 

Voilà plus d'un siècle que la question polo­
naise a cessé d'être un des éléments importants 
de la politique française. Après l'effondrement du 
système napoléonien, elle n'a plus représenté 
chez nous, en général, qu'un facteur moral Puis 
l'oubli est venu. Puis l'indifférence totale, et une 
extrême réserve, du jour où s'est nouée l'alliance 
franco-russe. Maintenant tout a changé. Et nous, 
ne changerons-nous pas ';" La Russie tsariste, 
qu'il fallait ménager, n'est plus. La Russie dé­
mocratique a rendu sa liberté à la Pologne. Pour 
la première fois depuis le XVIIF siècle, les trois 
spoliateurs de la Pologne ne sont plus d'accord. 
L'un d'eux a fait amende honorable. Les deux 
autres, qui ont un intérêt essentiel à garder leur 
part, sont précisément nos ennemis d'aujour­
d'hui. La diplomatie des Alliés a compris ces 
conditions nouvelles, mais le public n'en saisit 
guère l'immense intérêt. 

Cet intérêt, ce sont les Allemaisids qui vont 
nous le faire comprendre. Bornons-nous à deux 
ci 'ations. Dans les Pnmssische JahrbiXcher de 
juin dernier, le professeur Delbriick écrivait que 
Varsovie serait après la guerre « le centre des 
intrigues politiques de l'Europe », et que le nou­
vel Etat polonais serait un nouveau Balkan, c'est-
à-dire le grand foyer des complications interna­
tionales. Le 1='' septembre, comme Polonia l'a 
rappelé {n° du 8 sept.), le Berliner Tageblatt 
écrivait : « la question polonaise est véritable­
ment la plus importante pour nous, en guerre 
comme en paix, beaucoup plus importante que 
le sort de la Belgique ou de l'Albanie. D'elle dé­
pend l'avenir de la Prusse orientale comme 
grande puissance, et, par suite, celui de l'em­
pire . » 

Il est difficile, en la matière, de soupçonner 
les Allemands d'exag;ération. Si nous étions 
mieux instruits des affaires de l'Europe centrale 
et orientale, nous comprendrions pourquoi l'on 
pense à Berlin que Varsovie sera le centre des 
combinaisons politiques de l'Europe future, et 
que la question belge n'a pas l'importance de la 
question polonaise. Voulons-nous dissocier le 
bloc de l'Allemagne et de l'Autriche':'Occupons-
nous de la question polonaise. Voulons-nous en­
lever aux Habsbourg le glacis galicien qui lui 
est indispensable et qui vient, en effet, de cou­
vrir les provinces de la monarchie? Occupons-
nous de la question polonaise. Voulons-nous ar­
racher au germanisme les riches terres silé-
siennes dont il tire de prodigieux moyens de force 
économique .? Occupons-nous de la question polo­
naise. Voulons-nous, dans ce monde slave mou­
vant et décevant, trouver un point d'appui so­
lide? Occupons-nous de la question polonaise. 
Voulons-nous empêcher que le germanisme 
accapare la Baltique, qu'il envahisse la Cour-
lande, la Lithuanie, l'Esthonie, qu'il n'aille se ra­
jeunir en inondant la Russie dont il prépare plus 
que jamais la conquête morale et économique ? 
Occupons-nous de la question polonaise. 

De gré ou de force il va nous falloir, il nous 
faut aujourd'hui même une politique slave. Elle 
tenait jusqu'à ce jour dans les cadres de l'al­
liance franco-russe. Nous devons élargir ces 
cadres. Nous avons de grandes choses à attendre 
de la Russie. Mais la Russie est neuve, inexpéri­
mentée, malléable, et il n'apparaît pas que, mal-
o-ré le changement de son régime, elle soit en 
état de se défendre bien contre l'opiniâtre action 
du -ermanisme. La Pologne, en revanche, a un 
passé, des traditions, du caractère Elle est, par 
nature et par éducation, imperméable au germa­
nisme. Elle nous aime, elle nous attend, elle 
s'offre au rôle magnifique que a situation de 
nouveau, lui impose. Il "« ^lent qu a nous de 
faire mentir le professeur Delbruok et d empo­
cher que Varsovie ne devienne après la guerre 
un redoutable foyer de combinaisons interna­
tionales. , 

Le moment est opportun pour nous ue nous 
rappeler que du xvi<= au xviiie siècle, la diplo­
matie française, avec beaucoup de tâtonnements 

et d'erreurs, a eu l'instinct d'une politique polo­
naise, et qu'à Varsovie, justement, elle a cher­
ché un point d'appui contre le germanisme de 
ces temps-là, à savoir l'impérialisme envahissant 
de la Maison d'Autriche. Si l'histoire se répète, 
répétons l'histoire. Si l'évolution des choses a 
fait que la Pologne est appelée naturellement à 
reprendre sa mission traditionnelle, à nous de là 
bien comprendre, cette fois. Et puisque la Russie 
nous a restitué de ce côté notre liberté d'action, 
puisque la guerre d'aujourd'hui nous a montré à 
plein le danger germanique, ne recommençons 
pas la politique vacillante et velléitaire de notre 
ancienne diplomatie monarchique, et engageons-
nous résolumeat, au nom de nos plus grands in­
térêts français, dans la voie d'un système polo­
nais. Sachons bien et n'oublions pas qu'en défi­
nitive les gens de Berlin sont plus soucieux de 
Varsovie que de Strasbourg et de Bruxelles. 

Henri SIGISMOND. 

AGENCE POLONAISE CENTRALE 
A LAUSANNE 

— L a ques t ion du g o u v e r n e m e n t polo­
n a i s à V a r s o v i e . 

La situation poliliqiic dans le Royaume de Pologne ne 
cesse pas d'être difficile pour les Empires centraux, à 
rciicontro de différentes inlormations optimistes lancées 
par licrlin et par Vienne. La difficulté c<)n!<iste snrtont en 
ce que la création projolée du Conseil de Kégence, compose 
de trois membres, se lieiirte à des obstacles dont le prin­
cipal est le refus du Club politique des Partis de consentir 
à ce qu'un quelconque des membres de l'ancien Conseil 
d'Etat provisoire fasse partie du Conseil de Régence. De 
plus, le Club des Partis formule tout un ensemble de con­
ditions concernant l'établissement d'un gouvernement 
polonais. Pour tous ces motils, l'arcbcviMiue Kakowski, le 
plus en vue — à coté du prince Zdzislaw Lubomirski — 
des candidats an Conseil de Régence, a déclaré, comme 
l'annoncent les journaux, qu'il subordonne son acceptation 
à une entente pleine et entière sur la personne du troi­
sième liiembre du Conseil,el surles fonden\ent.s de la créa­
tion d'un gouvernement polonais. La presse ea conclut 
que la constitution d'un Conseil de Régence pourrait bien 
ne pas aboutir. On envisage par contre comme possible la 
formation d'un ministère sous ta présidence du comte-
.\dam Tarnowski, ancien ministre d'Autriclie-Hongrie à 
Sofla et plus récemment ambassadeur à Wasliington. Le 
comte Tarnowski aurait comme collaborateurs des per­
sonnes doni l'activité se base plus ou moins sur l'acte du 
6 novembre. 

— Le « Club Pol i t ique d e s P a r t i s » du 
R o y a u m e de Po logne e t le Conseil de R é ­
g e n c e . 

Ouelques jours avant la promulgation du nouvel acte 
austro-allemand au sujet du Royaunae de Pologne, leClnb 
Politique des Partis, représentant l'immeuse majorité de 
l'opinion publique polonaise, a publié la déclaration sui­
vante ; 

« Le Conseil d'Etat provisoire,vu ta nécessité où il iHail 
de se retirer de la vie politique du pays, a vote et soumis 
aux autorités d'occupation le projet d'une nouvelle orga­
nisation de l'Etat polonais. En même temps, il a mis au 
premier plan le Conseil de Régence, comme organe poli­
tique suprême ayant le pouvoir de lormer le gouverne­
ment et le nouveau Conseil d'Etat. 

« Peu après, le Conseil d'Etat provisoire s'est dissou.s et 
le projet élaboré par lui est près d'être réalisé. Notre pays 
est à la veille de recevoir de nouveaux organes d'Etat, 
comme conséquence ultérieure de l'acte du 5 novembre. 
Dans cette reclierche des voies propres à la réalisation de 
cet acte, des formes nouvelles apparaîtront, avec, on têto, 
le Conseil de Régence qui aura de larges pleins-pouvoirs 
politiques. 

« Le Club Polilique des Partis n'a pris part ni à l'éla­
boration du projet ci-dessus, ni au clioix des personnes 
convoquées au Conseil de Régence. ïoutelois, en présence 
de la gravité de la situation nonvellc, le Club Politique 
des Partis se sent en devoir de déclarer ce qui suit : 

« Le Conseil de Régence auquel sera attribué un large 
champ d'action dans le domaine de la reconstitution de 
l'Etat peut réaliser sa tàcbo et obtenir dos résultats heu­
reux pour la nation, a condition donc pas oublier un seul 
instant que, conformément à l'esprit de l'histoire de 
Pologne, la dation a été et est la seule source du pou­
voir suprême. Nous croyons inébranlablement que, dans 
les conditions transitoires actuelles, le Conseil de Régence 
sans en référer à la volonté nationale, ne préjugera ni 
des frmitiéres, ni de la conslilulinn, de l'Etat polonais; 
qu'il n'offrira à personne la Couronne de Pologne, et 
ne signera aucun traité soit politique, soit commercial, 
qui préjugerait du sort futur de la Pologne. Nous nons-
attendons également à oe que le Conseil de Kégence pro­
tège la nation contre les conséquences dcstruclivex de la 
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guerre et qu'il entreprendra clflcuoement l'œuvre de 
•construction, par ses propres forces, d'un Etat polonais. » 

Parti de la Politique réaliste. Parti national-
démocrate. Parti polonais progressiste. 
Ui'ion nationale. Parti de la démocratie 
chrétienne. Parti de l'indépemiance écono-
miq-ue. 

Varsovie, le 11 septembre, 1917. 
11 résulte de la déclaration ci-dessus que le Club Politi­

que des Partis d'accord avec l'attitude qu'il a observée 
jusqu'à présent, considère comme seule possible la prise 
fin main, par les Polonais, de l'administration du pays, 
en vue de la construction, par ses propres forces, de sa 
vie intérieure d'Klsit, comme aussi pour la défense du 
.pays contre « les conséquences destruclives de la guerre», 
c'est-à-dire contre Us réquisitions et toute sovle d'exploi­
tation du Royaume par les autorités d'occupation. Par 
«outre, le Club Politique de.s Partis a été et e»t absolu­
ment contraire à ce que les autorités polonaises affec­
tent le caractère d'un gouvernement politique <i\iï préju­
gerait d'nno façon quelconque de l'avenir de la Po­
logne au point de vue international ou qui l'engagerait 
en faveur des Empires centrau.r. 

BULLETIN 
® A r m é e po lona i se en Amérique . 
11 a été fondé en Amérique, à Cambridge 

Springs, une école d'officiers polonais, où plu­
sieurs centaines de jeunes gens ont fait leurs 
études théoriques, pour ensuite être envoyés 
dans un camp au Canada (Camp Borden) afin d'y 
compléter leur instruction militaire et entrer 
dans l'Armée polonaise. 

Les cours de cette école ayant été terminés et 
les élèves diplômes envoyés au Canada, le 
« Zgoda » du 16 août 1017, organe de l'Union Na­
tionale Polonaise des Ktats-Unis, lui consacre un 
éditorial où nous lisons entre autres ce qui suit : 

« Le gouvernement des Etats-Unis les a auto­
risés (les officiers polonais) à s'organiser ici et 
à s'exercer ; il leur permettra sans doute de créer 
une armée de Kosciuszko, et autorisera peut-être 
aussi, là-bas en France, les Polonais à quitter 
les régiments américains pour rentrer sous leur 
propre drapeau, sous leur propre commande­
ment et sous leur propre discipline militaire à 
titre d'un nouveau et vaillant allié qui est inca­
pable de déserter les champs de bataille. 

« Ce sera là servir non chez nos ennemis, mais 
à côté de nos plus sincères amis, qui se sont déjà 
nettement et catégoriquement déclarés pour la 
réunion des terres de l'Ancienne Pologne, pour sa 
liberté et son indépendance. Nous ne prêtei'ons 
plus serment à nos ennemis séculaires et nous 

ne combattrons plus pour leur puissance, mais 
nés soldats prêteront serment à la Pologne et à 
son drapeau. Nous sommes à la veille de grands 
événements où la gloire des armées polonaises 
retentira de nouveau dans le monde entier, aux 
côtés de nos nobles et puissants alliés, qui nous 
veulent libres et heureux. » 

® La coopération des Polonais du 
Brés i l . — La colonie polonaise de Rio^de-Ja-
neiro. réunie le 16 septembre 191T en assemblée 
plénière extraordinaire, après avoir pris connais­
sance de la déclaration faite par le lieutenant 
Henri Àbozynski, délégué de la Mission Militaire 
Franco-Polonaise pour le Brésil, et concernant 
la création de l'Armée Polonaise en France qui 
est pour le moment le symbole unique de la Po­
logne unifiée et indépendante, a décidé à l'una­
nimité : 

1" d'exprimer la plus profonde conviction et la 
foi inébranlable que c'est uniquement par la créa­
tion d'une Armée nationale, que les fils de la Po­
logne, dispersés depuis un siècle à travers le 
monde, reconquerront la liberté et l'indépen­
dance de leur patrie chérie et lui assureront son 
ancienne place parmi les nations libres gar­
diennes fidèles de la justice et de la liberté. 

Jo de reconnaître comme ie plus impérieux 
devoir patriotique pour chaque Polonais habi­
tant le Brésil de participer de toutes ses forces à 
l'organisation de l'Armée Polonaise en France 
qui est notre Armée nationale. 

3» confirhiant les pouvoirs donnés au Comité 
National polonais de Rio par la réunion plénière 
de la colonie polonaise du .'i juillet dernier, lui 
recommander de travailler de toutes ses forces et 
avec tous ses moyens pour cette cause sacrée. 

LelieutenantAbczyriskiaétéprésenté à M. Nilo 
Peçanha, ministre des affaires étrangères, par 
les ministres de France et de Russie. 

® es réponses des Empires Centraux 
au pape. 

L'Allemagne etl 'Autriche-Hongrieontrépondu 
à la note du Saint-Père, mais leurs réponses sont 
remarquables surtout par leur imprécision et 
leur vide. Il n'y a aucun indice de propositions 
définies. 

Pas un mot sur la Pologue, la Belgique, 
l'Ai sace-Lorraine, mais en revanche on est 
frappé par l'ostentation hypocrite de douceur 
et de conciliation affectée par les deux docu­
ments dans leur ton général. Avec audace et 
cynisme on voudrait renverser les responsabi­
lités de la guerre. 

En même temps les Allemands prennent Ja-
cobstadt pour calmer chez eux l'opinion publi­
que et pour lui prouver qu'on sauvegardera le 
moindre intérrt matériel allemand ! 

® L e s p r o c l a m a t i o n s à "Varsovie. 
Le 16 septembre, après la lecture des procla­

mations, le gouverneur général von Beseler pro­
nonça un discours, dans lequel il a dit ; 

La proclamation qui vient do vous être lue vous montre 
d'une manière catégorique que les gouvernements des 
puissances centrales s'en tiennent après comme avant à la 
déclaration du 5 novembre 1!)16 et qn'ils ont l'intention de 
créer un État polonais libre et indépondant, se rattachant 
librement et sans arrière-pensée aiU puissances centrales. 
Mais je désire que les honorables personnes ici présentes 
comme tous ceux qui seront; appelés li collaborer à cette 
grande œuvre restent convaincus que lu Pologne, dans 
son nuion avec les puissances cenl;rales, daus leur appui 
amical et sous leur direction, doit développer elle-même 
ses propres forces. Faites surtout en sorte de repousser les 
nombreuses immixtions illicites dont vous êtes menacés 
d'autre part. 

® Les nouveaux commentaires alle­
mands. 

A propos de l'autonomie de la Pologne, le 
Berlirier Tageblatt du 17 septembre écrit : 

On ne verra pas seulement dans la proclamation autnelle 
la suite directe des précédentes mesures prises, mais aussi 
le plus grand pas fait jusqu'à maintenant pour réveiller 
chez les Polonais l'esprit d'indépendance. Ponr le moment, 
on ne peut prendre que des mesures provisoires. On 
entrevoit toutefois la possibilité de réaliser l'Etat polonais. 
L'active collaboration du peuple polonais peut faire beau­
coup pour développer ces premiers germes de la résur­
rection de la Pologne. 

La Germania dit : 
Beaucoup désirent voir placer à la lête du conseil des 

ministres l'aneien ambassadeur d'Aulriche-Hongrie à 
Washington, le comte Adam Tarnowski. Cependant, d'au­
tres personnalités entrent également en cause. 

La (Sazeite de "Voss écrit : 
Ce dernier cadeau ne prend tonte son importance à nos 

yeux que si, au lieu de considérer le Royaume de Pologne 
comme unetjnestion uniquement polonaise, on la considère 
au point de vue de l'avenir de l'Allemagne. C'est de ce 
seul point de vue que nous devons cxinsidôrer les circons­
tances actuelles. Or, nous |M)uvons d'abord établir que nous 
avons créé un Etat polonais qui survivra à la paix. 

Les journaux de droite se demandent si les 
puissances impérialistes, par trop d'optimisme, 
n'ont pas trop accordé à la Pologne {sic!), sans 
avoir exigé de garanties pour le maintien de 
leurs propres intérêts. 

La Gazette de la Croix est d'avis que tout le 
problème polonais se ramène à la question de 
savoir si la Pologne se mettra loyalement du 
côté des puissances centrales, ou si elle jouera 
le rôle que la Serbie a joué jusqu'à son entrée 

FEUILLETON BE POLONIA, DU 29 SEPTEMBRE 1917 

Le citoyen Ryba 
Silhouette de 1848 

Les relations de François Poisson avec la Po­
logne datent de ce bon vieux temps qu'était l'an­
née 1848. 

Les guerriers de la Légion polonaise et l«s 
lanciers de Dembinski l'appelèrent « citoyen 
Ryba >'(!). Je l'ai_connu deux ans avant sa mort 
Cet homme simple et modeste était un des der­
niers de la génération qui s'en va et pour laquelle 
toute idée de liberté se rattachait au mot « Po­
logne». Génération de rêveurs incorrigibles Plus 
tard, on les a flétris du haut des tribunes parle­
mentaires, les traitant de nouveaux « Don Oui-
chottes ». Car pour les hommes politiques de 
carrière, ces questions-là étaient aussi « indésira­
bles », que les immigrés sans le sou. Et pourtant 
cette idée de liberté n'était pas étrangère à la 
F r a n c e — elle est même née sur la terre "-au-
lolse et elle a vécu dans les cœurs des deux 
générations qui ont eu une foi inébranlable 
en la fraternité des peuples. 

La liberté n'était pas pour eux le privilège 
d'une race, n i d'un seul peuple; les violations 
et les injustices les révoltaient non seulement 
chez eux, mais partout. En cette époque a 
soufflé à travers le monde un vent étrange, qui 
enleva pas mal d'illusions et qui permit aux 
peuples de respirer largement. 

Bien des âmes y trouvèrent leur grandeur. 
François Poisson ne faisait rien ù moitié. Son 

père le destinait au métier de tailleur, mais son 
cœur était trop vif et trop chaud. 11 savait sentir 

(1) En polonais r;/6a veut dire poisson. 

et quand il sentait il agissait, et— chose étrange 
— il agissait toujours selon ses sentiments ! 

Que voulez-vous : il n'était pas un sage, ni 
un diplomate: il ne faisait pas de carrière... 

11 laissa de côté son mètre et ses ciseaux 
pour courir là où l'on fendait les t(Hes à grands 
coups d'espadon. 

Il voulait lutter pour la liberté non pas en 
prononçant des discours flamboyants dans des 
réunions populaires pas même sous les plumets 
des armées victorieuses, mais dans les rangs 
des défenseurs des grandes causes qui succom­
baient dans une lutte inégale. 

Lejeune Poisson accourut à Cracovie. Oui, à 
Cracovie. 11 rêvait de se battre dans l'antique 
cité royale, autour de laquelle agissait la bande 
à Metternich, célèbre par le plus grand crime, 
qui ait été commis au nom de l'intérêt d'Etat. 
Derrière les gouverneurs autrichiens riait cyni­
quement Kalïban appuyé d'un côté sur Szel'a et 
de l'autre sur les starostes de Galicie qui armè-
rent les paysans du couteau. Le sang des récents 
massacres n'avait pas encore séché sur les 
mains du baron Krieg, de Breinl à Tarnôw, de 
Berndt à Bochnia et de Milbacher à Lwôw. 

Cracovie était en ce moment là le foyer du 
mouvement libérateur, où séjournaient en ca­
chette les émigrés, où, le jour de Pâques, le Co­
mité National demanda à tous les citoyens 
d'abolir le servage et de partager les terres. 

Poisson arriva trop tard. Tous les émigrés 
étaient forcés de quitter l'Autriche dans un délai 
de trois jours, la garde nationale avait déposé les 
armes, on avait dissous le Comité National, et 
le général Schlick avait pris le pouvoir en 
mains. 

Les regrets etla colère s 'emparèrentdePoisson 
— dans des vers naïfs il exprima tout son enthou­
siasme, et toute son indignation. 11 n'était point un 
maître en poésie, mais il avait une âme franche 
et sincère et c'est ainsi qu'il voulait voir la vie. 

Bientôt, un nouveau champ d'action s'ouvrit 
pour servir la cause perdue. 

Les espérances des Polonaises, qui cherchaient 
leur patrie dans tous les coin» du monde, par­
tout où l'on pouvait donner sa vie pourla liberté, 
se laissaient de nouveau aller à de nouveaux 
rêves. Créer desLégions polonaises pour la cause 
hongroise, et après, porter les drapeaux victo­
rieux au bord de la Vistule — tel était le rêve qui 
s'était emparé des coeurs polonais et dont s'était 
épris aussi le cœur du citoyen Poisson. 

Poisson rejoignit la Légion polonaise en Hon­
grie. Il agissait toujours selon la sagesse 
« stupide » de son cœur — quelle imprudence! 

Les Polonais arrivaient de toutes parts sous 
l'étendard de la liberté. Dembinski, à deux repri­
ses, lut nommé général en chef des troupes hon-
groises,le général Bem, gouverneur de Transyl­
vanie, fit reculer les Autrichiens jusqu'en Va-
lachie. Poisson s'engagea donc sous les drapeaux 
q u o n voyait sur tous les champs de bataille de 
l'Europe, combattre pour la liberté. 

Les souvenirs de cette campagne du citoyen 
Poisson sont aussi curieux que les mémoires dos 
simples soldats napoléoniens, qui dans des mots 
naïfs racontent les choses héroïques auxquelles 
ils avaient assisté. 

Poisson revêtit donc la veste bleue et jaune 
et le « shako » d'uhlan polonais. La lance plut 
tellement au « petit bourgeois français », qu'on 
aurait cru qu'il était né pour la porter. Aussi 
s'en réjouissait-il comme un lycéen de son pre­
mier fusil de chasse. 11 aimait infiniment la 
société de ces guerriers, dont les visages mous­
tachus, clairs, francs, portaientsouvent de larges 
cicatrices, des souvenirs de batailles mémora­
bles : Stoozek, Wawer, Grochôw, Ostrolçka, 
c'était là des mots qui avaient alors pour des 
âmes non éprises de l'opportunisme^ un attrait 
épique et glorieux. 

(A suivre.) SIGISMOND STEFANSKI. 
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e n g u e r r e v i s - à -v i s de la m o n a r c h i e a u s t r o -
h o n g r o i s e . 

® L e s a c t e s d u 1 2 s e p t e m b r e e t l a 
p r e s s e a u t r i c h i e n n e . 

La p re s se a u t r i c h i e n n e accue i l l e les ac t e s du 
12 s e p t e m b r e p lus f avo rab l emen t q u e les j o u r ­
n a u x a l l e m a n d s ; m a i s elle pa ra i t r e g r e t t e r t ou t 
ce qu ' i l s on t d ' i ncomple t . El le n e sai t t ou jou r s pas 
que l s s e ron t les r a p p o r t s de la nouve l l e Po logne 
e t de la d o u b l e m o n a r c h i e ; c e t t e i g n o r a n c e n ' es t 
p a s s a n s l ' i nqu ié t e r . El le m o n t r e auss i que lque 
déf iance à l ' éga rd de l 'opinion p u b l i q u e polonaise . 

La Reichspost du 16 s e p t e m b r e c o m m e n t e en 
t e r m e s p o m p e u x les d é c r e t s i m p é r i a u x qui on t 
c r é é u n e P o l o g n e l ib re ; ma i s el le n e peu t oub l i e r 
que l l e s dé s i l l u s ions é p r o u v è r e n t en Po logne les 
p u i s s a n c e s c e n t r a l e s ; elle e s t ime néces sa i r e de 
m e t t r e en g a r d e les pa r t i s po l i t iques polonais 
c o n t r e tous r e g r e t s ou u n e ag i ta t ion inut i le ; la 
P o l o g n e s e r a u n r o y a u m e h é r é d i t a i r e , il faut q u e 
les r épub l i ca ins de Varsovie s'y r é s i g n e n t . 

E n o u t r e , la Reichspost c o n s t a t e qu ' i l n ' e s t pas 
q u e s t i o n des l imi tes de la P o l o g n e , et que l 'on no 
p e u t d i re si, et d a n s que l le m e s u r e , les t e r r i to i r e s 
u k r a i n i e n s lui se ron t a t t r i b u é s ; seu le , la c o n c l u ­
s ion de la paix p e r m e t t r a de t r a c e r les f ront ières . 

D ' ap rès les j o u r n a u x v iennois , il se ra i t cons t i ­
t u é des m i n i s l è r e s polonais pour la j u s t i c e , l ' ins­
t r uc t i on p u b l i q u e , l ' a g r i c u l t u r e , la p r é v o y a n c e 
socia le , les cu l t e s et les beaux-a r t s ; les g o u v e r ­
n e u r s g é n é r a u x r e t i end ra i en t la police, l ' admi­
n i s t r a t ion i n t é r i e u r e , les f inances , le c o m m e r c e 

' e t la g u e r r e . 
O n s a i t q u e le g o u v e r n e m e n t polonais ne j o u i r a 

ni du droi t d 'avoir des r e p r é s e n t a n t s à l ' é t r an ­
ge r , ni du d r o i t d e c o n c l u r e des c o n v e n t i o n s in te r ­
na t iona l e s . 

® U n É t a t l i t h u a n i e n ? 
Se lon la Neue Freie P r e s s e du 16 s e p t e m b r e , 

les au to r i t é s a l l e m a n d e s a u r a i e n t l ' in ten t ion de 
faire de la L i t h u a n i e et de la C o u r l a n d e un E t a t 
p a r t i c u l i e r dont la s i tua t ion à l ' égard de la P o ­
l o g n e d é p e n d r a i t de l ' a t t i t ude m ê m e d e s Po lo ­
n a i s . D 'après le m ê m e j o u r n a l , les t e r r i t o i r e s de 
la R u s s i e - B l a n c h e l i t h u a n i e n n e , y c o m p r i s G r o d n o 
et W i l n o , s e r a i e n t r é u n i s à la Po logne . 

U s e t i endra i t , à W i l n o , v e r s le mi l ieu d 'oc tobre , 
u n e r é u n i o n des p e r s o n n a l i t é s po l i t iques l i thua ­
n i e n n e s o ù l ' o n d i s c u t e r a i t les r a p p o r t s d ' hommes 
de conf iance envoyés à S t o c k h o l m p o u r s 'en­
t e n d r e avec les r e p r é s e n t a n t s de la L i t h u a n i e 
r e s t é s en Russ ie , 

La m ê m e feuille pub l i e le t ex te d 'un appe l 
l a n c é , le 4 s e p t e m b r e , p a r les pa r t i s polonais de 
L i t h u a n i e qu i p ro t e s t e c o n t r e les r e v e n d i c a t i o n s 
l i t h u a n i e n n e s et qu i i n s i s t e s u r l ' i m p o r t a n c e de 
l ' é l é m e n t po lona is en L i t h u a n i e . 

D ' a u t r e p a r t on t é l ég raph ie de Z u r i c h a u T e m p s 
du 24 s e p t e m b r e : 

Le gouvernement allemand, se conformant aux vœux du 
Reiclistag, a décidé de convoquer la Diète lithuanienne à 
Wilno, et de former un Conseil d'Etat lithuanien pour la 
direction des affaires de ce pays. 

On m a n d e d ' a u t r e sou rce q u e la p r o c l a m a t i o n 
d 'un E ta t l i t h u a n i e n i n d é p e n d a n t se ra i t i m m i ­
n e n t e à la r e n t r é e d u R e i c h s t a g . 

CRIER : « VIVE LA POLOGNE^^ 
C'EST REVENNDIQUER LE DROIT 
A L'INDÉPENDANCE POUR TOUTES 
LES NATIONS OPPRIMÉES. 

COMITÉ DE SECOUES 
POUR LES VICTIMES DE LA GUERRE 

EN POLOGNE 

V i n g t - t r o i s i è m e liste des dons r e ç u s p a r l'Ad­
m i n i s t r a t i o n de la r e v u e P o l o n i a : 

Mme J K a c z k o w s k a , 6 fr. ; — M. V. Koz-
1?7I ',:• ^'^•^'".V ~ M. 'Wisn iewsk i , 10 fr. ; — 
M. feobiecki 10 fr. ; .- M . C h m u r a , .5 fr. ; - Mme 

B a r r e t - S p a h k o w s k a , 5 fr. ; __ M. A n t e n o t , 6 fr. ; 
77'5 f 7?,"^'®'"?^ ^ f g u e r r e polonais de Couzon , 
^^ ^ ?n' T ^- ^- ^^^'^' 6 f r ; - Mme P . P i a -
s e c k a 10 fr. ; M. Joseph Lewin , 10 fr. ; -
M Stefan Sk ibn iewsk i , 5 fr. ; - M. S t a n i s l a s 
S k i b n i e w s k i , 15 fr. 

Tota l de la v ing t - t ro i s i ème l is te , 2 4 1 f r 7 0 
To ta l des v i n g t - t r o i s l is tes : 2 2 4 2 9 f r a n c s 

e n t i è r e m e n t ve r s é s pa r la r evue P o l o n i a d a n s 
Ja ca i sse d u Comi té g é n é r a l à Vevey. 

REVUE DE LA PRESSE 
Le B u l l e t i n p o l o n a i s d u 15 s e p t e m b r e d o n n e 

la r ep roduc t ion du d i s cou r s p r o n o n c é pa r le r é ­
vo lu t ionna i re rus se , Michel Bakounine, au 
17'= ann ive r sa i r e de l ' i n su r rec t ion polonaise du 
29 n o v e m b r e 1831 cé léb ré à Pa r i s . D an s ce d i s ­
cours B a k o u n i n e p réd i t un i o r a g e p r o c h a i n , t e r ­
r ib le , qui effraie b e a u c o u p de p e r s o n n e s , mais 
que la na t ion ru s se appe l l e avec jo ie ». Cet o r a g e , 
hé l a s , ne devai t éc l a t e r que so ixan te -d ix a n s 
plus t a r d et s ' aba t t re s u r l ' a r r iè re -pe t i t - f i l s de ce 
Nicolas I""-, dont le r è g n e , se lon le mo t de Ba­
k o u n i n e , é tai t un « m é l a n g e s ingu l i e r de b r u t a ­
lité mongole et de p é d a n t i s m e p r u s s i e n ». 

A propos d 'un a r t ic le p a r u d a n s un j o u r n a l 
f ranco-polonais de Pa r i s , don t l ' a u t e u r r econ ­
na issa i t c o m m e g o u v e r n e m e n t légal et s anc ­
t ionné le Conseil d'Etal de V a r s o v i e (qui d'ail­
l eu r s démis s ionna q u e l q u e s j o u r s p lus t a r d ! } , le 
Bulletin fait ce t t e r e m a r q u e qu i n o u s pa ra î t t r è s 
j u s t e : 

Si nous voulons avoir un vrai gouvernement national, 
ne fabriquons pas et ne reconnaissons pas à l'aventure une 
quantité indéterminée de soi-disant gouvernements com­
plémentaires ou supplémentaires qui, loin de se compléter 
ou de se suppléer, ne feraient que se contredire et se con­
trecarrer. 

Dan s L e J o u r n a l du 20 s e p t e m b r e n o u s t r o u ­
vons un a r t i c le su r les t e n d a n c e s s é p a r a t i s t e s 
en Russ ie in t i tu lé a Le vraipéril russe » et s igné 
du Colonel Choumsky, le c r i t ique mi l i ta i re ru s se 
bien c o n n u . Cet a r t i c l e es t d ' u n e g r a n d e fran­
chise . 

Il est hors rie doute — écrit le Colonel Choumsky — 
que les idées siiparatistes ont fait de rapides progrès on 
Russie, ce qui, au surplus, est très naturel. 11 ne faut pas 
oublier, eu effet, que la Russie contemporaine a été engen­
drée par voie de conquêtes; que cent onze peupla/li'^ (hilé-
renles, aux dires de certains ethnographes, couvrent son 
territoire. Cette constatation n'implique cependant pasijue 
ces cent onze peuplades ont droit à leur autonomie. Ce qui 
serait raisonnable, c'est que, pour la bonne harmonie inté­
rieure et le bien-être de ces peuples, le gouvernement 
adoptât un régime répondant à certaines aspirations natio­
nales, sans porter atteinte à l'unité de la Russie. 

L ' a u t e u r divise les c o u r a n t s n a t i o n a u x en 
Russ i e en d e u x g r o u p e s : 

Le premier comprend celles qui ont conservé leur esprit 
vraiment national et qui sont arrivées à un niveau intel­
lectuel très élevé, ne le cédant en rien à celui de la Russie. 
Tel est le cas de Iti Pologne et de la Finlande. 

Le second groupe englobe les nations qui, politiquement, 
se sont fondues dans la Russie, tout en conservant néan­
moins quelques-unes de leurs particularités 

Tel est le cas de l'Ukraine, delà Livonie (Lettons), de la 
Russie Blanche, de la Lithuanie, du Caucase, du Turkestan. 

P o u r les Po lona i s , le co lonel C h o u m s k y est 
j u s t e et r e m a r q u e q u e « personne ne conteste la. 
légitimité des revendications louchant l'indé­
pendance de la Pologne ». Il es t mo ins t e n d r e 
p o u r les F i n l a n d a i s . Il di t q u ' u n e par t ie s e u l e ­
m e n t de ce peup le a sp i re à l ' a u t o n o m i e e n t i è r e . 

Les prétentions nouvellement formulées par les Finlan­
dais ne sont pas admises par la grande masse de la Russie 
révolutionnaire, — dit le Colonel Choumsky, 

Personne ne songe à nier que les Finlandais, en tant que 
peuple, ont intégralement gardé leur caractère, leur es­
prit, leur culture. Mais chacun sait que jamais le petit 
peuple finlandais n"a joui de sa pleine indép'endance et qu'il 
s'est toujours abrité derrière la couronne suédoise ou bien 
derrière l'aigle russe à deux têtes. Dès qu'ils auront con­
quis leur indépendance, les Finlandais se tourneront vers 
l'un ou l'autre de leurs voisins. 

D o n c p a r c e q u e les F i n l a n d a i s n ' o n t p a s j o u i j u s ­
qu' ici de l e u r p le ine i n d é p e n d a n c e , i ls n e p o u r ­
r o n t J a m a i s la r e c o u v r e r ! Que l l e m e n t a l i t é ! 

Dans le J o u r n a l du 22 septembre, M. Georges Prade 
parle du « Faiix nez de la propagande allemande y, où 
il souligne le succès indéniable de la diplomatie occulte 
de l'Allemagne. 

« Son chef (de cette diplomatie occulte) a été plus heu­
reux en Russie qu'Hindenburg lui-même, écrit M. Prade, 
L'organisation qu'il avait créée et qui a su mettre dans 
son jeu des hommes aussi différents, mus par des prin­
cipes aussi opposés que SoHkfiomlinov. le militaire beso­
gneux et prévaricateur: Sturmer, le chef des bureaucrates-
autocrates, ennemi du principe de la liberté, soupçonneux 
des démocraties; Protopopov, l'exlibéral ébloui par les au­
gustes familiarités impériales; Raspoutine, le moine cras­
seux mystico-érotique ; Lénine, le chef de l'extrême-gau­
che anarchiste ; les Finlandais et les Ukraniens rêvant 
de reconstruire les vieux royaumes écroulés, et les 
Polonais rebelles à l'idée de reconstitution nationale 
du Royaume de Pologne; cette organisation était vrai­
ment très forte. » 

Les Polonais peuvent avoir des opinions différentes sur 
la marche à suivre pour recouvrer leur indépendance, mais 
de là à être . rebelles à l'idée de reconstitution da 

Royaume de Pologne » il y a tout un abîme. Nous pouvons 
assurer M. Prade que pas un Polonais n'est rebelle à' 
cette idée ! 

Remarquons aussi en passant que les Finlandais et [les 
Ukraniens ne peuvent pas o rêver de reconstruire leurs 
vieux royaumes écroulés « pour cette simple raison qu'ils 
n'eurent jamais de royaumes! Cela ne les empêche pas, 
cependant d'aspirer à l'indépendance 

Scributur ad narrandum, non adprobandum. 
Dans le N o u v e l l i s t e d e B r e t a g n e , M a i n e 

e t N o r m a n d i e , du 29 aoû t , pa ra i s san t à R e n ­
nes , M, J e a n Daun'Z publ ie u n e intervie 'w de M. Jo ­
s e p h Joubert, b ien c o n n u de nos l ec t eu r s p o u r 
sa sympa th i e fervente p o u r la Po logne , su r « Un 
Mittel-Europa anti-allemand ». 

A propos de la Pologne intégrale jusqu'à la mer, M. .lo-
soph Joubert, vice-président du Comité des Etudes Mari­
times et Coloniales, nous disait que ce n'était point là une 
affaire russeseuleinent,caril s'agit d'unequestion militaire 
et politique qui regarde toute l'Entente : la constitution 
d'un Mittel-Europa anti-allemand 

— « Certes, nous explique l'éminent historien, nous 
nous réjouissons des perspectives de revanche éclatante du 
droit trop longtemps violé en Pologne, d'affranchissement,, 
après un tel martyre, d'un peuple chevaleresque, indus­
trieux, héroïque, singulièrement grandi à l'école du mal­
heur, mais en outre, du point de vue international, il faut 
reconnaître que la Pologne représente un élément indis­
pensable à la reconstitution de l'Europe. 

« Par exemp'e, les « reprises polonaises », qui devraient 
embrasser la losiianie, la meilleure terre à blé à l'Alle­
magne, la Silésie, peuplée surtout de catholiques, les deux 
Prusses Occidentale et Orientale, jusqu'à la Raltique, ren­
fermant des milliers de Polonais, sont nécessaires à la 
totalité du nouvel Etat. 

(I Huit millions d'habitants et cent mille kilomètres 
carrés, voilà l'agrandissement représenté par ces proviûces 
de l'Est, que la géographie, l'histoire et les vœux de la 
majorité des habitants, rattachent à la Pologne, 

« Cette légitime restitution affaiblirait rudement la cui­
rasse d'airain forgée par la piraterie des Hohenzollern, — 
« Quand l'aigle blauc de Pologne, a dit le prince de Bis­
mark, prendra son vol, l'aigle noir de Prusse aura reçu 
son coup fatal ! » 

« Ainsi qu'avec un profond sens politique l'a déclaré le 
président Wilson, l'accès garanti, absolument libre à la 
mer est pour la nation polonaise la condition nécessaire 
du libre et plein développement économique, qui peut seul 
assurer à cette nation une existence indépendante. 

(( Et cette façade sur la Baltique, reconnue indispensa­
ble par le Grand .Justicier de la culpabilité germanique, 
doit, ajouterai-je, comprendre le port de Dantzig, en polo­
nais « Gdansk », l'ancienne cité hanséatique, qui dès 14.50-
fut placée sons le protectorat de la Pologne et n'échut à la 
Prusse qu'en 1793, lors du deuxième partage. 

« Dantzig, à 6 kilomètres de la mer, sur la Vistule, une 
des plus maguiliques artères fluviales de l'Europe, est au 
bassin du tleuve polonais ce que Marseille est à la vallée 
du Rhône, .\ucune restauration de la Pologne ne sera pra­
ticable sans l'incorporation de Dantzig, qui s'impose avec 
d'autant plus de force que sur la rive gauche de ce fleuve 
les colonies polonaises s'étendent jusqu'à la mer. 

« La domination prussienne a été ruineuse pour l'an­
cienne Venise du Nord, dont le port devrait drainer tont 
le trafic de la Vistule et de son fertile bassin. Mais la po­
litique réaliste de la Prusse a sacrifié Dantzig au plus 
grand profit de Hambourg et de Brème, devenus les deux 
principaux ports de commerce transocéanique pour la Po­
logne et de l'embarquement des émigrants (300.000 en 
1913) à destination de l'Amérique et provenant de la Ga-
licie, voire même de la lointaine Russie Blanche. 

(( Grâce à l'habile réseau de ses lignes forcées l'Alle­
magne avait su presque isoler le Royaume de Pologne et 
faire dériver le commerce galicien sur l'Ouest, en l'écar­
tant de la Vistule et de Dantzig et cela pour une double 
raison économique et stratégique. 

(( Or, il ne suffit pas d'anéantir militairement l'hégémo­
nie prussienne : il faut encore tarir les sources do négoce 
et de richesse frauduleusement accaparées par l'Allemagne 
et l'Entente atteindra ce but en rétablissant, comme par 
exemple pour le bassin polonais de la Vistule, les grands ' 
courants commerciaux naturels, détournés à son avantege 
exclusif par l'égo'isme teuton. 

(I Les terres polonaises de Prusse une fois rattachées 
au nouvel Etat et la distance de Berlin à la frontière orien­
tale réduite à 150 kilomètres en terrain plat, de quel poids 
pèserait en ,\Uemagne la puissance prussienne. 

« Enfin il serait essentiel que la Pologne unifiée et rat­
tachée, suivant la proclaination du 30 mars, à la Russie 
par une union militaire libre, s'alliât étroitement à la Li­
thuanie, à la Ruthénie et à la Bohême, de manière à for­
mer une puissante confédération slave, un Mittel Eurona 
(Europe Centrale) anti-allemand, 

B Ainsi seraient constituées les Marches de l'Est ser­
vant de rempart inexpugnable au colosse moscovite pour 
la défense de la civilisation européenne contre les avalan­
ches des Huns et pour le repos tant de l'Earope que du 
monde. » 
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ZIEMIE POLSRIE 
W Rosji ana rch ja t r w a ciq.g'le,Nie udalo 

sic Korn i lowowi w y w r ô c i c lv ierenskiego,a le 

pozycja rosyjskiego p remje ra jes t c i ag len ie -

p e w n a . Teraz mus i sic oa bronic przec iw 

a t a k o m skrajnej lewicy, s i awe tnych « b o l -

s z e w i k ô w » z by tym m i n i s t r e m ro ln ic twa , 

Cze rnowym, na czele . 

A j ednoczesn ie Niemcy znôw a t aku j^ nacl 

Dzwina . Dn ia21 wrzesn ia wziçl i oni mias to 

J a k u b o w o (Jakobstadt) o 1 2 0 w i o r s t o d R y g i . 

Ssi: w içc N iemcy panami biegu Dzwiny na 

przes t rzeni od zatoki Ryskiej az na w s c h ô d 

od J a k u b o w a . Sytuac ja Ros jan jes t p r z e t o 

p o w a z n a . 

Z p o w o d u b raku broni i mater ja tu w o j e n -

negoRz£ |d Tymczasowy rosy jsk ipos tanowi t 

zmniejszyë armjç o p o t o w ç , czyli, ze zosta-

nie s ic w szeregacl i okoio 6 mi l jonôw ludzi 

(tylez co i w e Francji) . 
— Sprzedaz inib(J3,tku Komisj i Koloniza-

c y j n e j . 
tvurjer Poznanski z 28 z. m. pisze : Komisja 

Koloiiizacyjna kupila, jak donosi Berliner 
Taqeblatt, majatek ziemski Kurzçtriik, potozony 
w powiecio lubawskim, niedaleko Nowego Miasta 
nad Dr\vQC£(. Kolonizacja objçia posladioéc 
natyohmiast. Kurzçtnik nalezal obecnie do 
Niemca Niemayera, znajdowal sic jednak odsze-
regu lat w rçkaoh dzierzawcy Polaka, p. Feliksa 
Ossowskiego. Jest to majatek obszaru okoto 
2.500 môrg nader piçkaie polozony w okolioy 
czysto polskiej. Nieznane s£i blizsze szczegôly 
kupna KuizQtaika przez kolonizacje, to atoli 
trzeba powiodzic, ze takie rozprzestrzenianie siQ 
Komisji Kolonizacyjnej w czysto poiskich éro-
dowiskach budzi zapiepokojenie wérôd naszej 
ludnosci i wiary w urzeczywistnienie nowej 
orjentacji nie budzi. 

— Z z y c i a p o l i t y c z n e g o n a LitAvie. 
W Mijisku przestat wycliodziô Nowy Kurjer 

Litewski, pierwsze pismo codzienne w Minsku 
odpamiQtnego okresuwojen napoleonskioh. 

Nowi/ Kurjer Litewski, stojqcy wiornie na 
strazy intercsôw narodowycli i rozumiej^cy Jas-
no, iz w wielkiej wojnie obecnej miejsce Polakôw 
jestpo stronie koalicji antyniemieckiej, redago-
wal mioriy, pelen poéwiçcenia dla sprawy dzia-
lacz — Kazimierz Prôohnik. 

Na miejsce Now. Kur. Lit. powolano do 
zycia Dziennik Miiïski. Ma on byc pismem 
narodovvem i demokratycziieni. 

Dotycliczas Dz. Miiïski nie zarysowal swego 
programu w zakresie polityki zagranicznej. Nie 
potrzebujemy dodawaé, iz sDraw'a stosunku do 
paiistw walczEicycli, i jasna svviadomoéô celow i 
drôg polityki polskiej jest dziâ najkapitalniej-
szem zagadnieniem naszego zycia. 

— « H a s ï o ». 
/jycie polskie w kolonjach pulsuje coraz 

zywiej. Coraz zy wsz^ jest praoa mysli spolecznej, 
a jej wyrazem — pisma polskie, powstaj^ce we 
wszystkioh wiijkszyoh osrodkach naszego zycia. 

W Charkowie powstal tygodnik « Hasio '» 
«Liczna kolonja polska wUharkowie — czytamy 

w artykule od redakoji — gdy tylko zyskala 
wolnoécslowa, wykazala szlachetne tendencjedo 
szeregowania sic pod haslem wyzwolenia Ojczyz-
ny niezawisiej, niepodleglej z dostçpem do 
morza. 

«Podobny kierunekmyi^liorganizacyjnej ujaw-
niaj^ grona polskie, skupione w innych miastach 
i osadach, dla ktôrych Charkôw jest niejako 
macierzystym grodem. Mysl ta pulsuje silnie w 
Zagiçbiu Uonieckiem, ze stolic^ charkowskiej 
guberni wieloma wçzlami zespolonem. 

« Grono ludzi dobrej woli postanowilo — celem 
tem skuteczniejszego gloszenia i realizowania 
hasia Polski zjednoczonej i niepodleglej z dostç-
pem do morza — zalozyc u nas tygodniowe 
pismo. » 

« Haslo « jest organem zrzeszeri narodowych 
w Charkowie. 

Pierwsze dwa numery — przyznac to musiray 
bezstronnie — zawieraja bogatq treéc z rôznorod-
nych dziedzin zycia, bardzo zajmuj^co zgroma-
dzon^. « Haslo » ma c l v - - t t e r bezpartyjny, 
narodowy. 

Wszyscy roczni, pôlroczni i kwartalni prenu-
meratorzy POLONII, abonament ktôrych skonczyl 
sic z dniem pierwszym wrzesnia, proszeni sq o 
wniesienie zawczasu przedplaty,a to celem unik • 
niçciaprzerwy w odbieraniu naszegoczasopisma. 

WIDOKI NA 
PRZYSZLOSC 

w mysl ustaw z dnia 12 wrzesnia, wladza 
naczelna ma nalezec w Krôlestwie Polskiem do 
Rady Regencyjnej zlozonej z trzech cztonkôw 
mianowanych przez monarchôw Mocarstw Cen-
tralnych. Dwa tygodnie uplynQiy juz od chwili 
kiedy ustawy owe zostaly odczytane w Warsza-
wie, a dotychczas Rady Regencyjnej jeszcze 
niema Môwi sic glosno o kilku kandydaturach i 
prasa wymienda juz nazwiska ks. Zdzislawa 
Luborairskiego, arcybiskupa Kakowskiego, ks. 
Aleksandra Druckiego-Lubeckiego, hr. Juljusza 
Tarnowskiego i wreszcie hr. Jôzefa Ostrow-
skiego. 

Dlaozego sprawa ta wlecze SIQ tak dlugo ? Dla 
przyczyn bardzo prostych. Wiadze niemieckie 
chcialyby narzucic krajowi swych kandydatôw, 
a kraj zaé proponuje swoich. GkSwnie chodzi 
Niemcom o ks. Druckiego-Lubeckiego, a Aus-
trji o hr. Tarnowskiego, konserwatystQ kra-
kowskiego, ktôry jest oddany dynastji habsbur-
skiej i wierzy, zupelnie szozerze zreszt^, ze tylko 
t^ drogq mozna zbawic PolskQ. Jezeliby ci dwaj 
kandydaoi weszli do Rady Regencyjnej, wôw-
czas zgodziliby sic moze Niemcy na kandydature 
ks. Lubomirskiego, czionka Kola. Mic-dzijpartyi-
nego, ktôre jest blokiem stronnictw umiarko-
wanych, i ktôre o sympatje niemieckie nie moze 
byc podejrzywane. Aie côz môgiby zrobic jeden 
ks. Lubomirski przeciwko dwum innym czlon-
kom Rady Regencyjnej, rozumiejficym polityke 
polsk^ w sposôb wrçcz odwrotny ? 

Mozemy przeto zgôry twierdzic, ze mezaljans 
podobny nie dojdzie nawet do skutku. O wiele 
wiçcej cech mozliwosci posiada kombinacja 
Lubomirski-Kakowski-Ostrowski, albowiem w 
tym wypadku ks. Lubomirski môgiby sic oprzec 
na autorytecie arcybiskupa, ktôry jest wzglç-
dem Paiistw Centralnych dose umiarkowany. 
Dotychczas jednak wszystko z-.ajduje siQ w 
dziedzinie hypotez. Prawdopodobnie blok Kola 
Miçdzypartyjnego nie przystanie na wziçcie 
czynnego udzialu w organizacji Paiistwa Pol-
skiegonapodstawie wrzeénionycli dekretôw. Na 
kilka dni przed ogloszeniem owych dekretôw w 
Warszawie, Koto Mit^dzypartyjne oglosilo dek-
laracjç polityoznq, w ktôrej zaznaczono, ze 
« Narôdjest jedynem zrôdlem, z htôrego wyjsc 
moze wladza naczelna w Kraju ». Kolo Miçdzy-
partyjne uwaza, ze « Rada Regencyjna w oza-
sach obecnych nie moze powziqc decyzji ani w 
sprawiegranioPaiistwa Polskiego, ani zaofiarowac 
komukolwiek Korony polskiej, ani tez zawrzec 
jakikolwiek traktat natury handlowej czy tez 
politycznej ». Powinna Rada Regencyjna prze-
dewszystkiem zabezpieczyc kraj przed nieszczçs-
ciami, jakie wojna na kraj moze sprowadzic. 

,Jest to jedyna polityka mozliwa w wa-
runkach obecnych. Niemcy choq wszelkiemi 
silami pchnfic Polsk« do wojny z Rosjq, aponie-
waz wojna ta nie lezy w naszym interesie, wiçc 
kraj musislQ zachowywac biernie. Kraj to dos-
konale rozumie, czego dowodem jest powyzej 
wzmiankowanadeklaracja Kola Miçdzypartyjne-
go, czego dowodem jest rôwniez anty-niemiecka 
polityka Blohu Lewicy fdawnej Rady Narodo-
wej) wsklad ktôrego wchodzfi nastçpuj^ce stron-
niotwa : Polska Partja Socjalistyczna, Stronnic-
two Ludowe, Zjednoczenie Stronnictw Demo-
kratycznych i Partja Niezawisioéci Narodowej. 

Zas wskJad Kola Miçdzypartyjnego wchodz^ 
nastçpujqco grupy : Partja Polityki Realnej, Par­
tja Narodowej Demokracji, Polska Partja Postç-
powa, Zwif(zek Narodowy, Partja Demokracji 
Chrzesojanskiej i Stronnictwo Niezaleznosci 
Ekonomicznej. 

Dwa powyzej wymienione bloki Iworz^ kolejno 
« lewicQ » i « prawicQ » stronnictw polityczriych 
w Krôlestwie Polskiem. Dwie le skonfederowane 
grupy, z rôznych przyczyn, prowadzq jednakow^ 
polityhç umiarkowanin. Jedynie Cenlrum Naro-
dowe, do ktôrego nalezEi Liga Panstwowoéci 
Polskiej, Zjednoczenie Ludowe oraz Polska De-
mokracja, chce prowadzic politykç czynn^ opie-
raj^o sic na aktach Puristw Centralnych. Cen­
lrum oznaczylo soble nastepuji^ce wytyczne dla 
swej dzialalnoéoi ; 

1) Utworzenie monarchji konstytucyjaej na 
szerokich podstawach demokratycznych ; 

2) Mocny rziid i silna armja, ktôrn bçdagwa-
rancjami istotiiej niepodlegloéci ; 

3) Nie oglfidajqc sic na wynik wojny, utrzy-
manie ciqglosci w pracy nad realizacjq, Paiistwa 
Polskiego ; 

4) Przeciwdzialanie anarchji, mogqoej podciqc 
w zarodku byt paiistwowy polski. 

Rozwi^zanie pierwszego punktu powyzszego 
programu nie nalezy do jakiegos poszczegôlnego 
bloku, a tylko do Parlamentu polskiego wybra-
nego na zasadzie powszechnego giosowania. Po-
niewaz wodrçcznyoh listach monarchôw Paiistw 
Centralnych wyra/'nie napisano, ze na zwolanie 
Parlamentu jest jeszcze zawczesnie, przeto punkt 
powyzszy nie ma najmniejszej racji bytu w pro-
gramie Centrum Narodowego. 

Na punkt drugi kazdy trzezwo myslq^cy Polak 
sic zgodzi, aie bez punktu trzeciego. Wlaénie o 
to nam wszystkim chodzi aby ustrôj polityozny, 
wprowadzony w zycie w Warszawie podczas 
okupacji niemieckiej w ieb wzi^l wraz z koii-
cem wojny. Tu mowy byc nie moze o jakiejs 
« ci^giosci w realizacji Paiistwa Polskiego » w 
tymduchu, w jakim tQ ci^gloéc rozumie Centrum 
Narodowe. Czego zi\daj^ wiadze niemieckie od 
czlonkôw przysztej Radu Regencyjnej i Rady 
Stanu? — Zobowiqzania pisemnegodo lojalnoéci 
wzgl^dem. Parislw Centralnych, a nastçpnie 
prQdkiego rozstrzygniçcia kwestji wojskowej w 
celu wziçcia czynnego udzialu w wojnie z Rosj^! 

Na takich warunkach wszelka wspôlpraca z 
Paiistwami Centralnemi jest nieraozliwa. Co do 
punktu czwartego, jest to potwarz rzucona na 
Blok Lewicy. Pos^dzaj^ go centrowcy o d^inoé-
ci ku anarchji, albowiem jego przedstawiciele, 
przejrzawszy na oozy, wyst^pili z bytej Rady 
Stanu. Jestto dalszy ciqg denuncjatorskich metod 
zainaugurowanych przez flawetnq « G—prasç » 
{Goniec, Glos i Godzina Polski), ktôre doprowa-
dzily do aresztowania Pilsudzkiego. 

Mozemy siçcieszyé, ze Paiistwowowcy Polscy, 
ktôrzy wspôlnie z kilku konserwatystami rej 
wodz^ w Centrum Narodowem, s^ znikoma 
mniejszoéciq w sferach politycznych Krôiestwa 
Polskiego. Polska nie bedzie kolonj^ Mittel-
Europy, a politykç, zainaugurowanfi przez Paii­
stwa Gentralne aktem 12 wrzeénia, spotka los 
polityki rozpocz^tej proklamacja 5 listopada roku 
zesztego! 

K. S. 

OHYDA KALUSKA 

Piotrogrodzkie « Biréewyja Wiedomosti » 
umiesciîy dnia 4 sierpnia b. r. sprawozdanie p. 
BreszkO'Breszkowskiego p. t. « Prawda o Kalus-
hich zezwierz^ceniach »• Sprawozdanie te, 
pisane z glçbokiem oburzeniem i wstydem, 
przej^ô musi kazdego wstrzqsajqc^ zgrozq. Tem 
bardziej musi byc strasz^ zgroza, ktôr^ odczuwa 
czytelnik polski. 
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Oglaszamy tu tylko niektôre wyj^tki z tego 
okropnego opisu, albowiem na wszystko miejsca 
by nam nie starczylo. 

« Szturmowe bataljony z oficerskimi laiicu-
ehami na przodzie jednym zamachem zagarnçly 
Kalusz, wyparlszy Niemcôw. Trzeba byto obwa-
rowac za sob^ miasto ; wysunieto \v tym celu dwa 
putki piechoty. Wiasaie te same dwa pulki 
najgîosniej ze wszystkich krzyczaly : '< an! 
aneksjl, ani kontrybucji ». W r ô g wiedz^c, z kim 
ma do czynienia, rozmyslnie zostawil wielkie 
zapasy trunkôwwmiescie.Brygada,niesluohaj^c 
oficerôw aby natychmiast przystq^piono do 
okopywania, rzucila sic aby pic i grabic. 
Wytoczono beczki trunkôw i rozbijano je. Zol-
nierze napelniali swoje manierki, a kto nie 
zd^zyJ, kladt sic na ziemiç i poz^dliwie chleptal 
plynqc^ po bruku ciecz... Kadrowych oficerôw, 
staraj^cych sic upamiQtac coraz bardziej trac^cy 
ludzkq fizjonomjç mottoch, zakiuwano bagne-
tami. Praporszczyki-bolszewiki pili razem z 
zolnierzami, zachecaj^o ich do bezczynnosci i 
nieposiuszeiistwa. Niamey, ktôrzy odst^pili, 
ostrzeliwali Kalusz szrapneiami. Halas bombar-
dowania literalnie zagluszony byl wyciem i 
krzykiem kobiet, ktôre zolnierze gwalciii, odci-
najqc im rçce i piersi. Nie szczçdzono nikogo : 
aai staruszek, ani osmioletnich dziewczynek. 

'I Zolnierze strzelali do siebie nawzajem i do 
oszalalych w udrçce mieszkanoôw. Na ulicach 
rozstawione byiy kulomioty^ ktôremi zmiatano 
wszystko co zyto... Razem z trupami rozwalali 
si^ do bezprzytomnosci pijani zolnierze. 

« A Niemcy, wiedzqc co dzieje sic w Kaluszu, 
postanowili opanowac go, co latwo byloby zro-
bic przy pomocy jednej tylko roty. Dowodz^ey 
kaukagk^ dywizj^, ksi^ze Bagration, wydzielil 
dwie seciny pod dowôditwem ksiçcia Magalowa 
i dostojnego ksiçcia Dadiani, w celu ukrôoenia 
tej krwawej baohanalji przedewszystkiem, a po-
t«m dla ostony przeciw zblizaj^oym sic Austro-
Niemcom. WiQcej niz dwie seciny nie mozna 
bylo poslac, poniewaz cala dywizja stala na 
powaznie zagrozonych pozyejach. Aie i te dwie 
nie mogly dac wlçcej niz osmdziesiçciu ludzi. Côz 
moglo zrobic osmdziesiçciu Kaukazcôw ze 
zezwierzçconym czterotysiçcznym tlumem ? Upo-
minaii nikt nie sluchal. Przeoiwnie dawaly sic 
slyszeé grozne okrzyki: 

— A, « uâmierzyciele » — wszystkich was wy-
klujemy. 

« Wziqc sic do szabel byloby zupeln^ don-
klchoterj^. Ani uciechy,ani pozytku, ienopewna 
émierc, do tego bezzadnej chwaly. 

« Podpalone czçsciowo przez zolnierzy, czçs-
ciowo przez pociski niemieckie, domy plonçly 
wokolo. 

« Otoco opowiadal ksiqze Dadiani, oflcerwiel-
kiego mçstvva, ktôry nieraz z garsciq swoich 
jeidzcôw cudôw dokonywal. 

— Ni^dy, w najzaciçtszycli walkach i ataliach 
pod najbardziej szatanskim ogniem, nie doswiad-
czalem takiej grozy.zaiste grozy, jak w Kaluszu. 

« Po kiiku minutach i ksiqze Dadiani i ksi^ze 
Magalow znalezli sic w potwornei — t u wszystko 
bylo potworne — sytuacji. Na placu otoczyla 
ich wielka gromada'zolnierzy, jeszcze nie zu-
pelnic pijanych. 

— Naprzôd, na pozycjç ! Slyszycie, na pozy-
cjç... burzuje !... 

— O co idzie! — Oficerowie nie mogli zro-
zumiec. 

— Na pozycjç !... 
« Okazalo sic, ze Niemcy pchnçli w kierunku 

Kalusza dwie kompanje. Nadci^galy juz one 
fal^, rozpocz^wszy karabinow^ strzelaninç. 1 oto 
piechota doszla do wniosku, ze kawalerja tubyl-
czych dywizji powJnna stan^c na strazy wesolej 
zabawy piechoty Kaukazczycy zwarli sic obok 
swoich oficerôw. A w kilkadziesi^t krokôw dwie 
mitraljezy staly juz wymierzone do nich. Siy-
chac bylo pogrôzki. 

— Na pozycjQ, bo jak nie to polozymy 
wszystkich ! 

« Blysnçly szable rGzwscieczonych tubylcôw. 
— Bçdziemy r^bac, chociazbysmy mieli ledz 

do ostatniego. Ta banda chce, abyémy Jej bro-
nili, podczas gdy ona bçdzie tu rabowac, pic i 
Zarzynaô bezbronnych mieszkancôw... 

«Oficerowie z trudnoécia uspokoili Kaukazczy-
kow. 

.,T~,?^J^ ^^^ bçdziemy bronili, bedziemy bro-
nih Kalusza zdobytego i naszej krwi kropl^. 

« 1 oto kilkudziesiQciu spieszonych iezdzcôw, 
z dwoma oflcerami,udaj^ sic naprzôd, rozklada-
jq laùcuchen i podczas tej calej szataiiskiej no-
cy odpieraj^ natarcie dwu kompanji niemlec-
kich, ponosz^c przy tem doéc ciçzkie straty. 

« A w tyle, poérôd pozogi rozzuchwalala sic 
coraz bardziej obmierzla orgja gwaltu, rabunku 

ismierci. Dochodzilo do tego, ze oszaleli zolnierze 
bagnetami wydlubywali trupom zlote zçby. 

« Charakterystyczny szczegôl. Rabusie-pie-
churzy odciçli Kaukazczykom wszelk^ drogç, 
gdyby ci zgchcieli opuscic wskazane im pozycje. 
OdciQli ich poustawiawszy wszçdzie mitraljezy. 
Nie zechcesz byé pod niemieckim ogniem, zgi-
niesz od swego ! 

« Kaukaska dywizja tubylcza jest jednym z 
niewielu dyscyplinowanych oddzialôw na froncie 
poludniowo-zachodnim. Sq to wszyscy wolonta-
rjusze, walczqcy juz trzy lata z wlasnej swojej 
nieprzymuszonej woli. Tak jak byli oni wolnymi 
orlami Kaukazu, tak i pozostali wolnymi. 1 tam, 
gdzie uciekaj^ca piechota otwierala front, tam 
wlewala sie natychmiast dywizja tubylcza. 
Musiala ona stale walczyc na dwa fronty; z 
jednej strony z Niemcami, z drugiej — wprowa-
dzac porz^dek w zbuntowanych oddzialach 
piechoty. 

« W moich oczach dwa pulki, porzuciwszy sa-
mowolnie pozycje, ruszyiy w tyl « brac « iStanis-
lawôw. I jezeli kto uratowal to cudowne mias-
teezko od powtôrzenia sic zmory kaluskiej, to 
byli to Czeczeiicy, ktôrzy zmusili piechotç do 
powrôcenia na porzuconq pozycJQ. 

0 Tak^ jest cala prawda co do tej najhanieb-
niejszej, najbolesniejszej plamy na rosyjskiej 
armji rewolucyjnej, ktôr^ Niemcy wyzyskali 
znalïomicie Po dniu, opanowali oni znowu 
Kalusz i natychmiast dziesi^tki fotografôw 
wziçlo sic do « zdejmowania » sponiewieranych 
i zdefigurowanych trupôw kobiet, starcôw i 
dzieci. ZdJQcia umieszczone zostaly w pismaoh i 
gazetach pod tekstem w rodzaju ; 

« Oto jakq wolnosc przynosi rosyjska armja 
rewolucyjna ». 

« Co mozna odpowiedziec na to? Niestety — 
nie ! Trzeba milczec, milczec scisn^wszy zçby.a 
nastçpnie glosno, z przejmuj^cym bôlem krzyk-
n^é : 

— Jezeli nie chcecie, powtôrzyc Kalusza i 
Tarnopola, jezeli nie chcecie, azeby armja, groz-
na dla spoliojnych mieszkancôw tylko,nie uciekala 
jak stado baranôw przed Niemcami, powrôcciejej 
dawn^ moc bojow^ i nie przeszkadzajcie naczel-
nemu wodzowi wprowadzic zelaznq dyscyplinç. 
Nie przeszkadzajcie... Inaczej Rosja zginie... » 

SPRAWA ARMJI POLSKIEJ W ROSJI 

Podkapitan Mieczyslaw Wçzyk, dowôdzca 
kompanji saperôw Dywizji Strzelcôw Polskich, 
nagrodzony w tej wojnie za walecznosc oficer-
skim krzyzem sw. Jerzego, zamiescil w Wia-
domoiciach Wojskowych charakterystyczny 
artykul « Dwa epizody z zycia Dywizji Polskiej ». 

« Bylo to — pisze waleczny podkapitan •— pod 
Baranowiczami w Brygadzie Polskiej. Pewnego 
dnia przyjechala do nas grupa fotografôw, a 
nawet aparat kinematograflczny, czekaj^c na 
uroczystosc wrçczenia czterech sztandarôw pol-
skich czterem bataljonom polskim. 

« Czekali ci ludzie par^ tygodni i... cos sic 
zepsulo — zaszly jakies zmiany — sztandary nie 
przyjechaly. Dowiedzialem sic juz znacznie 
pôzniej, jak to wszystko siçstalo. Sztandary byiy 
juz przywiezione do stawki carskiej, a poslano 
po eskortç, aby odniesc te sztandary do Brygady 
Polskiej. 

« Dygnitarz, ktôry po to jezdzU, wraca po 
sztandary i zdziwiony spostrzega, ze sztandary 
znikly, wiçc pyta cara : « Co to znaczy? » i car 
objasnil : « Przyjechal Jengalyczew i przekonal 
mnie, ze to bçdzie szkodliwe, wiçc pozwolilem 
mu zabrac sztandary ». 

« Formuje sic Dywizja Polska. Nastaje rewo-
lucja, a wiçc wszczynaja wladze nasze woj-
skow'e starania o to, by sztandary przez carat 
nam zabrane w chwili ofiarowania, do r^k na-
szych trafily. Chcielismy zagrzac ducha zolnier-
skieo-o. Rozkaz wydania nam sztandarôw byt 
wysFany do Moskwy, eskorta honorowa poje-
chala je przywiezc. 

« Wtem zjawil sic pan Lednicki. 
. Przekonal rziîd llosji rewolucyjnej, ze wy-

danie sztandarôw jest zbytecznem i... sztandary 
wzieto pod zamki, a zolniorz polski powiedzial : 
« Spoleczeiistwo polskie od nas BM; odwrocilo ! 
Spoleczeùstwo polskie nas nie uznaje! (spole­
czeiistwo polskie glosi, ze nie mamy prawa doty-
kac sic sztandarôw polskich ». To jedna z przy-
czyn katastrofy.ktôra spotkala Dywizjç Polskq. 

« Za czasôw caratu. gdym rozmawal z zan-
darmem, lub wysokim dygnitarzem biurokraoji 
rosyjskiej, nieraz zwracano mi uwagç : « Panie 
porucznïku zbyt smialo Pan môwisz — mozesz 
sic naTazic ». 

« Za czasôw wolnosci bylem z wizytEi w skla-
dzie delegacji od Dywizji Polskiej w palacu Zi-
mowym u... pana Lednickiego. 

« Môwilem szczerze i smialo — môwilem prze-
ciez do Polaka. Môwilem,ze Polak przedewszyst­
kiem o Polsoe winien myslec, ze armja polska, 
jes l i j^ sic stworzy,moze powstrzymac przykla-
dem swoim armjç rosyjsk^ od dazeii do pokoju 
separatywnego... tu mi przerwano... Pan Lednic­
ki wstal — oparl sic r^kq o biurko Palacu Zimo-
wego i oznajmil : « Zabraniam Panu môwié w 
ten sposob, poniewaz jestem urzçdnikiem rosjo'-
skim ». 

(Zrozumialem to : « jestem ministrem rosyj-
skim do spraw polskich »). 

« Wyjechalem z Piotrogrodu... dziâ Dywizja 
siQ rozpada na wszystkie strony. S^ ludzie — 1 
nawet Polacy, ktôrzy duzo pracy temu poswiç-
cili : jedni z przekonania, drudzy z partyjnych 
powodôw, trzeci bezwiednie — prowadzeni 
przez ludzi, ktôrym ufali. » 

Wedlug doniesien pôzniejszych wiemy juz, ze 
Dywizja Polska,na szczçscie, nie tylko sic nie 
rozpadla, aie nawet stala sic j^drem czterech 
nowych dywizji. 

* * 
Do « Rus. Slowa » telegrafujsi dn. 8 sierp. z 

Kwatery Glôwnej : 
u Wczoraj gen. Kornilow przyj^l dowôdz-

cç wojsk polskich z wyboru, generala-pqrucznika 
Dowbôr-Musnickiego, 1 toczyl z nim dlugq roz-
mowç o tworzqcych sic nowych dywizjach 
polskich. 

« Môwiqc o dyscyplinie w polskiem wojsku, 
gênerai Dowbér-Muénicki oéwiadczyl, ze 
wtedy tylko moze gwarantowac zdolnoéc do 
boju nowych formacji, jesli wladza dowôdzcy 
nie bçdzie skrçpowana przez zadne orga-
nizacje. » 

General Dowbôr-Musnicki — jest jednym z 
najéwietniejszych oficerôw armji rosyjskiej. 

Na pocz^tku wojny mial rangç pulkownika 
izajmowalstanowiskonaczelnikasztabu dywizji, 
byl dwukrotnie ranny, a za swietne walki pod 
Przasnyszem otrzymal krzyz sw. Jerzego Irangç 
generala ; dowodzil 14 pulkiem Syberyjskim. W 
lecie roku ubieglego odznaczyl sic w walkach na 
froncie kaukaskim, jako dowôdzca dywizji pie­
choty, a nast^pnie to sanio stanowislco otrzymal 
na froncie ryskim. W czasie wallc styczniowych 
pod Kalncemem zostal zatruty gazami, lecz pozos-
tal w szeregu. 

Rewoluoja zastala genenala Dowbôr Musnic-
kiego na stanowisku naczelnika sztabu l-€j 
armji. Guczkow, jako minister wojny, wezwal 
generala do Piotrogrodu i zaproponowal mu sta-
nowisko wice-ministra wojny, lecz gênerai od-
môwil i objql dowôdztwo jednym z korpu-
sôw czynnych. Niedawno polskie organizacje 
wojskowe wybraly go na dowôdzcç wojsk pol­
skich. Obecnie gen. Kornilow zatwierdzil go na 
tem stanowisku. » 

* 
Zarzqd Zwiqzku Wojskowych Polakôw Armji 

2-ej vvydaje co tydzieii wlasny biuletyn. Z 
« Biuletynu » pi^tego z rzedu czerpiemy nastç-
pujqc^ interesuj^c^ wiadomosc : 

Minister wojny wyrazil zgodç na sformowanie 
2-ch Korpusôw polskich ze wszystkiemi rodza-
jami broni i wojslçami pomocniczemi. 

Naklad N" 3 « Zoinierza Polskiego », wydawa-
negowMiiiskuprzez Zwiqzek frontuzaohodniego, 
zostal skonfiskowany, wobec czego powtôrny 
naklad tegoz numeru wyjdzie z opôznleniem. 

Sekcja oéwiatowa Z. W. P. Fr. Zachodniego 
zorganizowala szereg bibljotelc ruchomych po 
50 ksi^zck rôznej treéci w Itazdej. —• Bibljoteki 
sa wysylane do Zwi^zkôw po uprzedniem zglo-
szeniu sic pismiennem do Zarz^duZwi^zkôw W . 
P. Armja 2-ga. 

Od polowy sierpnia r . b. w Piotrogrodzie 
wychodzic bçdzie, przy wspôludziale najwy-
bitniejszych si! literackich i fachowych, tygodnik 
Po/sfeieSi7yZ6rojne,organurzçdowy Naczelnego 
Polskiego Komitetu Wojskowego. 

Polskie sily zbrojiie zawieraé bçdq, dwa dzialy : 
urzçdowy, podaj^cy rozkazy i rozporz^dzenia 
Naczelnego Polskiego Komitetu Wojskowego i 
wladz wojskowych, dotycz^ce polskich sil zbroj-
nych i Polakôw wojskowych armji rosyjskiej, 
wiadomosci o raianowaniach i odznaczeniach 
oficerôw i urzçdnikôw polskich sil zbrojnyeh, 
oraz nieurzçdowy-, na ktôry sic zlozi^ artykuly,' 
poswiçcone sprawom wojny za wolnosé i odbu-
dowanie Ojczyzny, wyswietleniu potrzeb moral-
nych i materjalnych polskiego zoinierza, jak 
rôwniez kwestjom wojskowoâci wogôle ipolityki 
zewnçtrznej i wewnçtrznej ze stanowiska zadaii. 
organizacji sil zbrojnyeh. 
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OSWIADCZENIE 
p. Lednick iego w s p r a w i e Gdanska . 

Wydzial Prasowy Prezesa Komisji Likwida-
cyjnej do spraw Krôlestwa Polskiego wyslal do 
Centralnej Poiskiej Agencji Lozanshiej depeszç 
tresci nastçpuj^cej : 

« Wydzial Prasowy Prezesa Komisji Likwida-
cyjnej do spraw Krôlestwa Polskiego, z powodu 
depesz;y Panôw z dnia 11-go lipca o wywiadzie z 
Prezesèm Komisji Likwidacyjnej p. A. Ledni-
ckim, wydrukowanymw « Daily News », komuni-
kuje, iz korespondent « Daily News » w tiscie 
swoim do Redakcji « Dzieîiniha Polskiego » kate-
gorycznie zaprzecza temu, jakoby p. A. Lednicki 
wyrazil siç.ze PolakomGdaiiskjestniepotrzebny. 
Stwierdzajac w rozmowie z korespondentem 
« Daily News », ze bez oddania Polsce dalszego 
biegu'ivisly, wrazzhistorycznympolskim portera 
Gdaiiskiem, sprawapolska niemozebyc zadawal-
niaJEjco rozstrzygniçtq, p. Lednicki ws azalnato, 
iz,ze wzglçduna oalkowite zabezpieczenie Polsce 
zupelnej niezaleznoéoi dostçpu domorza, poz^da-
nem by bylo dla niej mieé, oprôcz pierwszego, 
drugie ujscie do morza. ktôrym moglaby byc 
Windawa po pol^czeniu jej z Niemnem i Wisl^ i, 
ze wogôle niema Polaka, ktôryby w kwestji 
Gdanska inaczej myélal. 

« Jednoczesnie mozna nadmienié, iz Prezes 
Lednicki niejednokrotnie miat moznoâo w pu-
blicznych oswiadczeniach zaznaczyé, iz sprawa 
polska nie moze byé rozwi^zana bez calkowitego 
zjednoczenia wszystkich ziem polskich z ujsciera 
do morza i ze warunek ten jest naczelnym pos-
tulatem narodowym. » 

Piotrogrodzki « Dziennik Polshi » wydrukowal 
oéwiadczenie powyzsze i opatrzyl je nastçpu-
j<j,cym liomentarzem : 

s Caly powyzszy Icomunikat z najwyi;szem za-
dowoleniem publikujemy, wyrazaj^c nadziei^,ze 
przykre zajécie, wreszcie nalezycie wyswie-
tlone, bçdzie skwapliwie wyjasnione w tym sa-
mym duchu przez Agencj<i Lozanskq w prasie 
europejskiej. Zalowac nalezy.ze wydzial prasowy 
p. Prezesa Lednickiego odrazu po pojawieniu 
sic wiadomoéci o zdumiewajijcym interwiewie w 
« Daily News» nieuczynil tego, cozrobil dzisiaj. 
Byloby sic uniknçlo wielu nieporozumien niepo-
trzebnych i rozdrazniaj^oych i takjuz nadwszelk^ 
miarç przykre stosunki. » 

Ze swej strony dodajemy, ze Agencja Lozafi-
sha wistocie rozeslala prasie europejskiej spros-
towanie p. Lednickiego, « Polonia » umiescila 
je w numerze 37-mym, w dziale t Agence Polo­
naise Centrale à Lausanne t. 

0 POLSKiEJ DYWIZJI 
STRZELECKIEJ 

w Kijowie, porucznik Tadeusz Lechnicki 
wyglosil odczyt p. t. « Garsé wrazeri z ostatnlch 
bojôw i udzialu w nich Poiskiej Dywizji Strzelec-
kiej ». Poniewaz dokola Poiskiej Dywizji 
kr^zyc zaozçly przerôzne pogloski, zaciemniaj^c 
istotny stan rzeczy, Gazeta Polska podkresla 
najciekawsze momenty odczytu por. Lechnickie-
go. 

Warunki, w ktôrych wyst^pily do boju polskie 
strzeleckie oddzialy — môwil porucznik — byly 
pod kazdym wzgl^dem bardzo niekorzystne. 
Naslrôj antiwojenny w piechocie rosyjskiej — 
spotQgowany bardzo siln^ agitacj^ niemiecki, 
zacz^l przenikac do polskich szeregôw. 

Usilnapracd wewnçtrzna w kierunku przeciw-
nym byta podrywîfna wyraznq niechçciq, 
okazywanq, naszym zolnierzom przez rosyjskq 
piechotQ. Miano im wprost za zte, ze chc^ siQ bic. 

Okolo 15 Upca n. st. dywizja strzelecka stançla 
na pozycjach. Tu rozpoozçta sic planowai bardzo 
intensywna agitacja niemiecka. Pomimo, ze 
stosunek zolnierzy z oficerami na ogôl jest bar­
dzo dobry, oparty na zaufaniu, jednak wszczçty 
sic nieporozumienia. ktôrezreszt^ szybko zostaly 
zazegnane, po usunieciu szkodliwych zywiolôw. 
Dywizja poszla do okopôw. 

Widok poplochu i ogôlnej dezercji w innych 
szeregach podzialal uzdrawiajq^oo. 2,otnierze 
zrozumieli, ze obowiq,zkiem ich jest staé mocno 
i nie zdradzac lionoru zolnierskiego. Wtedy mia-
ly miejsce fakty, dowodz^ce niezwyklego boha-
terstwa : I l-a part]a pieszych wywiadowcôw, z 
por. Glowikowskim na czele, przeszta przez 
zagrody druciane niemieckie i zdobyla wazn^ 
placôwkç pod gradem kul. Porucznik zyciem 
przyplacil bohaterski czyn. 

Tymozasem przyszedl rozkaz rozformowania 
dywizji spowodowany przesadnemi wiesciami 
o jej dezorganizaoji. Wiadomosc ta spadia na 
dywizjQ nagle i uzdrowila do reszty nadwyrçzon^ 
przez nieustann^ agitacja zdolnosc bojowq. 
Gdy wiele dywizji rosyjskich rzuoalo broiii pierz-
chaio w poplochu, tylko nasi strzelcy zaslaniali 
odwrôt i odpierali ataki niemieckie. Pulk IV 
Pozostawalw okopach 14 dni i cofnql sic dopiero, 
gdy grozilo oskrzydlenie. Projekt rozformowania 
dywizji upadl, poniewaz da'la ona dowôd, ze 
umie dzielnie walczyc. 

Np, pulk I od godz. 9 rano do 2 po pol. sam 
wytrzymal atak niemiecki. W bitwie tej byio 
108 zabitych, a 98 rannych. Pulkiem dowodzil 
pulkownik Zelechowski. Pulk cofnal sic w 
porz^dku wskutek otrzymanegorozkazu. Pulk II 

rôwniez wykazal ogromnq zdolnoâc bojowq^-
podoflcer Segiiiski wyratowal wlasnorçczni ; 
karabin maszynowy, ktôrego cal^ obsJugç wybie 
to. Wypadek ten nie byl odosobniony. Z wlasnej 
woli, nie z rozkazu, garstka ludzi rzucala sic 
na najsmielsze przedsiQwziçcia. Pulki II i I II , 
w ktôrych wrzala najwiçksza agitacja, przejçly 
sic nastrojem chwili, poszly do okopôw i przetr-
waly do ostatka. Wtedy odznaczyl siQ tez mçs-
twem pulk. Racieoki. Juz podczas odwrotu, 
zolnierze z obslugi wyprzQgli karabin maszyno­
wy, ostrzeliwuj^c zniegoniezmordowaniewroga: 
ginçli jeden za drugim. Poleglych zastQpowali 
koiedzy, az zostali wybici co do jednego. W ogôle 
straty poiskiej dywizji s^ znaczne. Wielu jest 
rannych i otrutych gazami. 

Dywizja polska, jednem slowem, z nielicznemi 
wyj^tkami, oparla sic dezorganizaoji, polozyla 
wielkie zaslugi w ostatnich bojach i dowiodta, 
ze duch rycerski nie zaginql wsrod Polakôw. 

USTROIM KIEDYS... 
Ustroim kiedys w cudriq wspomnien s k w e 
Wasze proporce i paiasze rdzawe. 
I imion waszych bQdziem poczet swiçty 
Czcic, Jako krwawe Polski sakramenty. . . 
Bowiem w dzieiî siejby — dzien, mozoiem 

[diugi, 
0 wasze kosci dzwÏQknEs nasze plugi 
1 w proch krwi waszej — rzucim w ziemit; 

[czarn;) 
Dla nowej Polski zlote, polskie z iarno. 

JAN PIETRZYCKI. 

NEKROLQGJA 
s . p . TADEUSZ JAROSZYNSKI 

Literatura polska poniosla dotkliw^ stratç 
przez smierc Tadeusza Jaroszyiiskiego, utalento-
wanego powiesciopisarza i dramaturga, a przy-
tem wytrawnego krytyka literackiego. 

Tadeusz Jaroszyiiski urodzil sic w WôIce 
Dobrzyiiskiej, w gubernji sLedleckiej, w 18G3 
roku. Jako jedenastoletni chlopak wyjechalze 
Lwowa, gdzie uczQszezal do szkôl ârednich, 
ktôre ukonczyl w Piotrkowie. Po otrzymaniu 
swiadectwa dojrzalosci w 1883 roku, studjuje w 
warszawskiej szkole rysunkowej, poczem na 
dalsze studja udaje sic do Paryza, gdzie z ma-
iemi przerwami uczy sie od 1886 do 9i r. W tym 
czasie prôbuje pisac, a powodzenie, jakie towa-
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RUCH LITERÂCKI W KRÂJl) 

Pierwszego roku wojny ksi^zek w Polsce wcale 
nie wydawano. Ulotne broszury informacyjne 
dopiero w drugim roku wojny znalazly sic na 
rynku ksi^^garskim, czyni^c zadosc potrzcbie 
szerokich warstw ludnoéci, ktôre w ten sposôb 
dowiadywaly sic o rocznicach uroczyscie obcho-
dzonych lub tez o rôznych aktualnych zadaniach 
chwili biez^oej bqdz to w dziedzinie politycznej, 
b^dz tez w dziedzinie samorz^dnoéci miejskiej! 
Sztuka, beletrystyka, lezaly zupelnie odlogiem. 
Dopiero wydawnictwa beletrystvczne Naczel-
neijo Komitelu Narodowego przypomnialy, ze w 
czasie wojny i pisarz polski pracuje. 

OdwagQ tei niemalq, wykazal Edward Slonski 
puszczaji^c przed dwoma laty pierwsze wydanie 
swoich wierszy wojennych, ujçtych tytulem 
« Ta, co nie zginçla... . Wydal je na swôj koszt 
Niebawem naklad zostal wyczerpany. Zachfjcony 
powodzeniem poeta puszcza na rynek drugie 
wydanie. Wniespehia pôlroku i ta edyojazostala 
wykupiona- Przygotowano trzecie wydanie, i to 
spotkalo sic tez z wielkim Zainteresowanièm i 
zostalo szybko rozsprzedane. 

Teraz zjawily sic utwory Slonskiogo w czwar-
tym wyd; miu, z okiadkî^ roboty artysty-malarza 
Ferd. Ruszczyca. Wydanie to zâwierâ caiy szereg 
wierszy nowyoh, ktôre poeta stworzyi przez ostat-
nie miesii^ce pod akompanjament takich wydar-
zeiî,jak rewolucja w Rosji lub wejscie Legjonôw 
do Warszawy. We wszystkich tych utworach 
tkwi rzewny sentyment poety i môwi sZcZerze i 
prosto polska racja stanu. Temu tonowi zaw-
dziçcza liryka Slonskiego swoj^ popularnoèé. 

Latwy, plynny dzwiçk czaruje przytem ucho 
prostot^ swojc^. 

Wiersze Slonskiego s^ najwymowniejsz^ ilus-
tracjî^ naszej martyrologji. Poeta czuje tragedjç 
narodu i zolnierza polskiego. Oto jak sic sliarzy : 

Rozdzielil 7ias, môj brade, 
Zly Los i trzyma sira: — 
W dwuch wrogich sobie szancach 
Patrzymy émierci w twarz. 

A oto siowa,ktôrepoeta wklada w ustamJodego 
dziewcz^cia stojqcego na wynioslym pagôrku, 
zwrôconego ku stronie zaohodniej, sk^d fale po-
wietrza ni'os^zamieraj^oe odgiosy walki. Wyci^-
gajqc r^czçta, doklamuje : 

A gdy mnie zdala ujrzysz, 
odrazu bierz na cel 
i do polskiego serca 
niemieckfi kula slrzel' 
Do wciqi na jawie widzç 
i co noc mi sif. sni, 
te Ta co nie zginçla 
wyrosniez naszej krwi... 

Piçkne to, i smutne, i prawdziwe. 

Jan Kasprowicz w lata wojny wykazuje niozem 
nieoslabiony twôrczy pr^d ; dal « Ksiçgç ï^bo-
qich », a teraz znôw indyjski poemat o miloéci w 
3 odslonach p. t. « Sila ». Jes t to swojego rodzaju 
libretto, a wiaéoiwie poetycka kauwa, na ktôrej 
marozsnuc czar muzycznych dzwi^kow znany 
meloman, ksi^zQ Wladyslaw Lubomirski. Kim 
ies t jednakSi ta? . 

Kasprowicz ukazuje nam w glorji miloâci jej 
chybk^ i piçknqpostaé. Jest ona zon^ krôlewicza 
Ramy. Dla niej, ozarownej. zrzec sic on chce 
berla wladzy i miecza sity. I nie dziwnego. Jest 
przeciez Sita imieniem, ktôre zawiera w sobie 
mitoéé i prawdi;. Znajdzie sic jednak zly duch 
Ravana, ktôry rzuci oien podejrzen o zdradç 

napiçkn^ Sitç. W ogniudoswiadczenia, na stosie 
ofiarnym ujrzy j ^ Rama czystfi, jalc byla. 

I wtedy Rama powie o sobie : «i Przezwyciçzylem 
siebie ; ty, Judwo, dales mi moo, zem w wnçtrzu 
zgasil piekiclny zar zwiilpienia ». Rama odrodzi 
sic, wyzwoli od swego zwqtpicnia. Jest to u Kas-
prowicza ton nowy. Dotyohczas bowiem zla 
Ananke niszozyla istnienia ludzkie, nim mialy 
moznoéc przekonaé sic kçdy jest prawda ich 
zycia. Kasprowicz teraz unicestwi za to zle, pod-
stçpne duchy Ravanç i Kikiehi. 

Piçkno tego indyjskiego, symbolicznego hym-
nu o niilosci wyzi'era z gJçbin moralnego zapa-
trzenia sic w istnienie ludzkie. Twarda. wi^zana 
mowa Kasprowicza posiada w sobie silç i sku-
pienie. Kto, umie zmierzyé sic z niîi — zostanic 
oczarowany jej glçbinEi i potçuJi wyrazu. 

* * 
Zjawilo sic tez dawno wyczekiwane wydanie 

« Poezji wybranych » Kazimierza Telmajera. 
Jubileuszowy Komitet Wydawniczy juz od 1912 
roku zajmowal sic tem wydawnictwem. Zostalo 
ono zainicjowane z racji dwudziestopiçcioleoia 
twôrczoéoi K. Tetmajera. Doéwiudczona i peina 
miloéci rçka wybrala z perel liryki Tetmajerow-
skiej najkosztowniejsze i najkunsztowniejsze 
okazy, dajac tom doskonale obejmuj^cy calo-
ksztàtt twérozoéci poetyekiej âpiewaka « Taîr ». 
Znajdujemy w nim wiersze, ktôre swojego czasu 
powtarzalo cale pokolenie : « Uawniej Irzeba sic 
byio zuzyc, przezyc » obok rzeczy rioszqcych 
wybitne piQtno dni dzisiejszych, jak naprzykiad : 
« Byf czas zesmy sif rozumieii ». 

Poezje milosne, ballady tatrzanskie, utwory 
refleks'yjne, a nawet ôw slynny wiersz : a Synhu 
inoj maiy » znalaziyTiwitgl^dmenie wtymzbiorze. 
Dodano tez doskonale heijograwjurç fotograQi K. 
Tetmajera. 

M. JUNOSZYC. 
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rzyszy tymprôbom,8kîaniago do tego,ze wkrôtce 
zirzuca zupehiio oJôwek i paletç i chwyta za 
piôro. Nie licz^c drobnyoh nowel, zapowiadaj^-
cych niebanahiy i nieposledni talent, piervvszem 
wiçkszem jego dzielem jest czteroaktowa sztuka 
« âoigana », wystawiona w Warszawie w 48'9 r. 
Mniej wiçcej okolo roku 1896, Tadeusz Jaro-
szyriki poswiçca SIQ wyl^cznieliteraturze,pisuj^c 
i driikuj^o nowele i powieéci we wszystkich 
niemal p'.smach. 

Mimo Intensywnej i wyczerpuj^cej pracy 
dziennikarskiej, Tadeusz Jaroszyiiski znajduje 
czas na prace wiçksze, bqdz to w zakresie po-
wieéci, bqdz sceny. Fisze cingle, rok rocznie nie-
mal wydajfic powiesc, czy tom nowel. Z boga-
tej puscizuy, jak^ zostawil, wymienic nalezy : 
« Rôznl ludzle » ( 1904), « Doktôr Tomasz » (1V)07), 
« W nawiasach zycia » (1908), « Dobra krew » 
(1911), (( Oko za Oko » (1912), « Wieza z koé-Ji 
sloniowej » (1909), « Za wieku starego » (1913). 

[ntensywnie pracuje tez i dla sceny, piszqc 
szeregjednoaktôwek i sztuk wiQkszycli. 

Do ostatniej chwili,aczkolwiek zdrowie munie 
dopisuje i nieuleozalna choroba podkopuje 
organizm, nie przestaje pisac, wydaj^c tom no­
wel « Zmora », powieéc « Przekupnie » i wysta-
wiaj^o wteatrzePolskim stylowakomedjQ « Wo-
jewodzic podlaski ». 

Jako towarzysz pracy i koiega w swiatku 
swoim cieszyi sic sympatjq i szacunkiem. Ko-
chano go za jego humor i wykwintny sarkazm, 
szanowano za talent i nieposzlakowanq pra-
wosc. 

Od wybuchu wojny zapadal stale na zdrowiu, 
ktôre szwankuje fak" mocno, ze przed paru ty-
Kodniami musial wyjechacna kuracjQ do Otwoc-
ka. Nie choroba plue jednak, lecz rak w zolqdku 
spowodowal przedwczesn^ smierc. Na parc dni 
przed smierci^ przewieziony do szpitala Dzie-
ciqtka Jezus, tamze, w nooy dnia 20 lipca, zycie 
zakonczy}. 

Zmariemu koledze i czlowiekowi oddajemy 
nalezny hoid i czesc, w émierci jego widz^o 
wielki uszczerbek dla literatury naszej. 

S. p. Tadeusz Jaroszynski osierocil zonç i 
szeécioro dzieci. Jedna z jego côrek zapowiada 
wybitny talent poetycki. 

OFIARY 
Nadesiano do Administracji « Polonii » ofîary 

nastçpuj^ce : 
D l a Of ia r W o j n y w P o l s c e : 
W P P . J. Kaczkowska, 6 fr ; — F. Kozlowski, 

10 fr. ; — Wiâniewski, 10 fr.; — Sobiecki,lOfr. ; 
— Chmura, 5 fr. ; — Barret-Spalikowska, 5 fr. ; 
— M. Antenot, 6 fr.; — Jericy-Polacy z Couzon, 
143 fr. 70 et.; — A. Skôra, 6 fr. ; — P. Piasecka, 
lOfr. ;— Jôzef Lewin, 10 fr.; — Stefan Skib-
nlewski, 5 fr. ; — Stanislaw Skibniewski, 
15 fr. 

Ogôlem nadesiano : 2 4 1 fr. 70 e t . 
L^cznie z ogloszonemi w N" 33 « Polonii » 

(22.187 fr. 30 et.), zebrano dla oliar wojny w 
Polsce, 22.429 fr. 

D l a Zoîn ierzy-PolakôAV : 
WPP. Elias, 20 fr.;— Karol Rusz, 10 fr. ; — 

Aleksander Znamiçcki z Nowego Yorku, 500fr.; 
— Henryk Lowenfeld, 25 fr. ; — Karol Ryzma-
nowski, 20 fr. ; — L. Potaschman, 10 fr.; — A. 
Draminski, 20 fr.; — Wi. Gieszkowski, 10 fr. ; — 
Hania Zielinska, 5 fr.; — P. Beck, 10 fr. ; — 
Sierzant Worwan, 5 fr. ; — Jan Reszke, 100 fr. ; 
— René i Caraibec Picado, 40 fr. ; — Andrzej 
Skôra, 5 fr. ; — Z. Zielinski, 5 fr. ; — Pani B., 
2 fr.;— Piotr Faliiiski, 5 fr. ;— M. Rein, 10 fr. ; 
— L. lA. Schreiber, 32 fr.; — Plucinski, 20 fr.; 
Aleksander Znamiçcki (powtôrnie), 500 fr. ; — 
Jan âliwinski, 1 fr. ; — Stanislaw Skibniewski, 
5 fr. 

Ogôlem nadesiano : 1.360 î r . 
Lqcznie z ogloszonemi w N" 33 « Polonii» 

(28.634 fr.; zebrano dla Zolnierzy-Polakôw, do 
dyspozycji Komitetu Rannych, 2 9 . 9 9 4 fr. 

N a F u n d u s z S i e r o t im. S i e n k i e w i c z a : 
W P P . Karol Hyzmanowski, 22 fr.- — Emilja 

Lalouguière, 50 fr. ; — Jan i Marja Kozie-
rowscy, 20fr. 

Ogôfem nadesiano : 9 2 fr. 
L;\cznie z ogloszonemi w N" 33 « Polonii » 

(883 fr. 80 et.) zebrano na Fundusz Sierot im. 
Sienkiewicza : 9 7 5 fr. 80 e t . 

N a F u n d u s z "Wyda-wniczy : 
W P . Stanislaw Skibniewski, 5 fr. 
L^cznie z ogloszonemi w N" 33 « Polonii » 

(1 748 fr. 50 et.) zebrano ogôlem na Fundusz 
Wydawniczy : 1 .753 fr. 50 e t . 

KRONIKA 
o z P o l s k i e j Mis j i Wojsko-we j . 
Jak donosi por. Henryk Abozyiiski, delegat 

Misji Wojskowej Polsko-Francuskiej w Brazy-
Iji, tamtejsza kolonja polska bardzo zyczliwie 
zapatruje sic na sprawç Armji Polskiej we 
Francji. Na zebraniu, ktôre odbylo sic w Rio-de-
Janeiro dnia 16 wrzesnia, uchwalono jednoglos-
nie, ze jedynie silna Armja Polska moze przy-
wrôcic Polsce jej dawne miejsce miçdzy innymi 
wolnyrai narodarai, i ze kazdy dobry Polak po-
winien ze wszystkich swych sil wzi^c udzial w 
organizacji Armji Polskiej we Francji. 

Komitet Polski w Rio-de-Janeiro oflcjalnie 
obiecal swq pomoc sprawie Armji Polskiej. Ko­
mitet moze przomawiac w imieniu calej kolonji 
polskiej, albowiem zebranie walne z dnia 5 lipca 
moc takowq mu powierzyla. 

Jak wiadomo, jednoczeénie z por. H. Abczyii-
skim wyjechalo do Stanôw Zjednoczonych Ame-
ryki Pôinocnej 8 przedstawicieli Armji Polskiej 
we Francji. Pisac o nich tymczasem niemozemy 
szeroko, albowiem wiele kwestji natury 
dyplomatycznej i wojskowej jeszcze nie roz-
strzygniçto. W kazdym razie juz dzis mozemy 
zapewnic czytelnikôw naszych, ze przyszloéc 
naszej narodowej iVrmji Polskiej we Francji 
jest wielka. Wypelni^ sic jej szeregi, 
rozwin^ sic sztandary jej bataljonôw... Bçdzie 
ona silq, na ktôrej nasza dfjznosc ku niepodle-
glosci twardo i silnie oprzeé sic bçdzie mogla. 

o ZAviqzek NarodOAvy P o l s k i . 
Zarz^d Z. N. P. uprasza wszystkich czlonkôw 

Zwiqzku i wprowadzonych przez nich goéci na 
zebranie towarzyskie, ktôre sic odbçdzie w nie-
dzielç dnia 7 pazdziernika (zamiast drugiej nie-
dzieli tegoz miesi^ca),o godz. 3-ej pp. w lokalu 
« The Berlitz School », 31, boulevard des Italiens. 

Na porz^dku dziennym znajdujq sic : 1) poga-
danka polityczna, 2) sprawozdanie z wycieczkl 
delagatôw Zwiqzku do obozu Armji Polskiej w 
Sillé-leGuillaunie iS) sprawa ObchoduKosciusz-
kowskiego. Zarziid uprasza o punktualnoéc. 

<=> O g r ô d e k d z i e c i ç e y . 
Pan A. Szawklis zawiadamia nas w imieniu 

Wydzialu Sokola i Tow. Im. Klaudji Potockieji 
ze zebrania czwartkowe dzieci bçdq sic znôw 
odbywaly regularnie w lokalu Tow. Artystôw 
Polskich,164,boulevard du Montparnasse. Pierw-
sze zebranie powakacyjne odbçdzie sic dnia 4 
pazdziernika o godz. 1 i pôl pp. Uprasza sic 
rodzicôw aby przyprowadzili swe dzieci dla 
zapisu i dla uporzadkowania ogrôdka. 

Dnia 11 pazdziernika bçdzie urz^dzony obchôd 
stuletniej rocznicy émierci Tadeusza Kosciuszki, 
a jednoczeénie ogtoszone zostanie sprawozdanie 
z Kolonji Letniej polskich dzieci. 

o C z t e r n a s t o l e t n i z o l n i e r z . 
Zolnierzem tym jest mlody chlopak, Piotr 

Karecki, ktôrego ojciec byl przed wojn^ stan-
gretem w Warszawie. Kiedy latem 1915 roku 
armja niemieckie zblizaly sie do Warszawy, 
mlody Karecki uciekl z rodzinq doMoskwy. Tam 
zostal przyjçty przez pulkownika nowo-formujq-
cego sic 4-s:o pulku rosyjskiego, ktôry mial byc 
wyslany do Francji. Karecki ze swym pulkiem 
spedzil rok caly w Salonikach, a gdy wybuchla 
rewolucja rosyjska, delegaci brygad salonickich 
do piotrogrodzkiego « sowietu»zabrali go z sob^. 
Gdy jednak mlody Karecki przyjechal do 
Francji, oéwiadczyl swym wspôltowarzyszom i 
opiekunom, ze nie myéli wracaé do Rosji. Zostal 
siQ wiçc we Francji. Zaopiekowano sic nim i 
nawetbçdzieonuczçszczalnakursarzemieélnicze 
w Paryzu. 

^ Hojny dar. 
Pan Aleksander Znamiçcki z Nowego-Yorku 

znôw nam nadeslal 500 frankôw dla polskich 
zolnierzy, za co mu w imieniu obdarowanych 
serdecznie dziçkujemy. 

OSWIADCZENIE WETERANOW 

Otrzymujemy dokument nastçpujqcy : 
Komitet Weteranôw Polakôw z 1863-18/0 r. 

z wraz PP. : F. Janiszewshim, A. Pozerskim ij. 
Zimochim, po dokladnem rozwazeniu protestu, 
ktôry sie ukazal w gazecie : « Gios lo lsk i » 
(N07 z dnia 7 Wrzesnia 1917 r.) uznali jedno-
giosnie, ze protest taki nie mial i me ma racji 
bytu. 

Prezes Komitelu 
(podpisano) ; DOLINSKI. 

Paryz, dnia 25 wrzesnia 1917. 

IWRGflZYll C H A R L E S 
39, rue de Moscou, 39 

KTl ̂ ïJ T P t) ÇlfT Pierwszorzçdne modèle par'jskie 
IVUO|llEI^OJ\l gg^y Umiarkowane 

B r o n z y do oswie t l en la e l e k t r y c z n e g o 
G A Z O W E LAMPY— INSTALA.CJE 

-A.. BOUTl^X- iON 
112, Boulevard de Belleville, 112 — PARIS 

BIENENFELO JACQUES • \ 

KUPUJE: 
PERtY, — DROGUE KAMIENIE 

V 
— BiZUTERJE OKAZYJNE — 

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, 90-10 

MADRYD, 11 * 12, P u e r t a del Sol 

* / 
ANTIQUITÉS ET OBJETS D'ART 

A BAUE% 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

37, rue des Martyrs — PARIS 

• F U T r . \ — WYROBY FUTRZANE • 
H.EPARACJE — P R Z E R Ô B K I 

S. BESTER 
•4, p a e î ^ i e h e f , -4 P H t î I S 

w y d a w n i o t w o k a r t 
WIARCELI BARASZ pocztowych, bromo-

wyoh—studjôw akade-
mickich; prôby wysyla 
za zaliczeniem. 

8 8 , RUE DAMRÉMONT, 
P A R I S 

WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODN]CZE = 

(Wtasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecajq: 

WSZBLKIE DRZEWA OWOCOWB, 
OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Cennikl na zqdanie darmo 1 opiatnle 
Adres: E. DENIZOT 

Grandes Pépinières — MEADX 
(Seine-et-Marne) 

J^^^É^jj'-îf-îf-îg--?^-;^-;?-;^^^^;^^^^^^ 
FOURRURES * P E L L E T E R I E S 

E. FISCH 
48, rue Grenéta — P A R I S 

Libra i r ie GARNIER Frè re s 
6, R u a des Saints-Pères, Paris {VII') 

Siownik Francusko-Polski , z podaniem 
sposobu wymawiama, zawieraj;icy wyrazy potoczne, 
niezbedny w podrôzy, tom opraway w plôtno miçk-

Siownik P o l s k o - F r a n c u s k i , ' z"podaniem 
sposobu wymawiama, zawieraj^cy wyrazy potoczne 
niezbçdny w podrôzy, tom oprawny w nlôtnô' 
miçkkie, 32». . _ 2 !r 

Dwa wymienione slow^niki, oprawne w ieden 
tom, wyczerpane 4 fr. 50 cent 

Wysylka poczt% za doplatî  10 0/0. 
Do nabycla we wszystkich ksiçgarniach i w Ad-

miQistracji " Polonii". 

L E GÉRANT : P. NEVEU 

PARIS.— IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE LE RENNES. 

VENCESLAS G A S I O R O W S K I , Directeur. JEAN D E R E Z I N S K I , Administrsiteur 


